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De l'intervention de la Chimie dans l'explication des effets thérapeu- 
tiques des médicaments. 


Recherches experimentales pour repondre а cette question: Peut-on expliquer 
les effets thérapeutiques des ammoniacaux par leur action fluidifiunte? Thèse 
présentée à la Faculté de Médecine de Montpellier, par M. le Dr COMBESCURE, 
Professeur de mathématiques au Lycée impérial de la même ville, in-8° de 
146 pages. 


M. le docteur Combescure vient de soutenir devant la Faculté une 
thèse remarquable sur la question de savoir: si Pon peut expliquer 
l’action thérapeutique des ammoniacaux par une action fluidifiante ? 
M. Delioux, dans un mémoire intitulé : Propriétés physiologiques et 
thérapeutiques des composés ammoniacaux , et inséré dans les Archives 
générales de médecine , 4e serie, XX VI, avait, еп elfet, écrit ces lignes 
significatives : 

«L’ammoniaque et tous les sels de cette base dissolvent dans les 
menstrues inorganiques comme dans les humeurs organisées , tous les 
précipités , tous les coagulums albumineux. Il en résulte que ces com- 
posés se présentent comme des flutdifiants par excellence, et des réactions 
chimiques que nous obtenons dans nos verres il ressort l'induction 
rationnelle que leur action fluidifiante doit s’exercer dans les profon- ` 
deurs de nos organes , partout où ils sont portés par l'absorption , sur 
les concrétions albumineuses plus ou moins dures ou sur les humeurs 
simplement épaissies par suite d'un degré plus faible de coercition de 
l’albumine. > 

Il est vrai que M. Delioux avait dit auparavant que ces faits chi- 
miques, «s'ils ne dominent pas toute la médication ammoniacale , 
doivent au moins jeter une vive lumière sur l'étude de son action intime 
et essentielle.» 

L'intervention de la chimie dans l'explication des faits d’ ordre physio- 
logique et thérapeutique de l’action des médicaments date de loin, et, 
op peut le dire, son importance a été d'autant plus exagérée que la 
science était moins complète. Les premiers chimiátres ont été Paracelse, 
Van-Helmont, Sylvius , ete. Ils avaient la prétention d'expliquer tous 
les phénomènes de l’économie animale par les principes de la chimie, 
science si peu avancée de leur temps. 

Toutefois, ces tentatives n’en méritent pas moins d’être encouragées, 
pourvu qu’on ait toujours présentes à l'esprit les lignes suivantes, em- 
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pruntées à M. Claude Bernard, et que M. Combescure a prises pour 
épigraphe de son travail: « Partout ou il existe de la matière, cette 


matière est soumise sans doute aux lois générales de la physique et de 


la chimie ; mais, chez les êtres vivants, l’action de ces lois est étroite- 
ment liée а une foule d'autres influences qu’on ne saurait nier. » 

Mais avant de restreindre le rôle de la chimie, il est bon de savoir 
d’abord ce qu’elle peut et ensuite, dans l’état actuel de nos connaissances, 
jusqu'où peut aller son intervention. 

Le jour où le génie de Lavoisier fit sortir cette belle science des langes 
de la conception stahlienne du phlogistique, pour ne lui donner d'autre 
base que l'expérience , et pour eriterium de certitude la balance, ce 
jour-là fut aussi celui où il tenta de sonder les mystères jusque-là im- 
pénétrables du monde organique et organisé. Presque du même coup, 
il nous révéla la composition de l'air, celle de leau, de Pacide carbo- 
nique et celle des matières organiques. Deux, trois ou quatre corps 
simples, du carbone et de l'hydrogène, du carhone, de ’hydrogéne et de 
l'oxygène, ces trois derniers: éléments, et de Pazote, voila ce qu'il faut 
pour produire, non pas un grain de blé, un élément de museie, mais 
les principes immédiats (féeule, albumine, fibrine , syntonine 1. qui 
servent à leur génération. Ajoutons quelques autres métalloïdes (du 
soufre, du fluor, du chlore, du phosphore et du silicium ), quelques 
métaux (potassium , sodium, calcium , magnésium , manganèse et fer), 
et nous avons les matériaux élémentaires qui servent à la formation 
des principes immédiats qui, à leur tour, servent de matériaux pour 


la construction des organes dont l'assemblage harmonique et merveil-: 


leux constitue le corps du plus parfait des êtres terrestres. Ce résultat 
extraordinaire, qui a été obtenu dans le cours d’une vie d’homme, puis- 
que depuis la mort de son auteur on n’a presque rien ajouté au tableau, 
suffirait certes pour faire comprendre l'importance de la chimie appliquée 
à l'étude des êtres vivants. 

Ne voyons-nous pas là comme Ja démonstration scientifique de cette 
parole de ’Eeriture ?« Dieu forma done l’homme du limon de la terre.» 

Nous voilà bien loin de Buffon, qui considérait les êtres vivants 
comme essentiellement formés par une matière propre, différente des 
matiéres minérales! D'après ce naturaliste : «il existe une matière or- 
ganique animée, universellement répandue dans toutes les substances 
animales ou végétales, qui sert également à leur nutrition, à leur dé- 
veloppement et à leur reproduction. » L'analyse chimique, entre les 
mains de Lavoisier, eut bientôt fait fait tomber cette opinion, car elle 
réduisit les minéraux ; les végétaux et les animaux aux mêmes corps 
élémentaires, le limon de la terre. : 

Mais comment un aussi petit nombre de corps simples peut-il suffire 
à former les nombreuses espèces et Pétonnante variété des principes 
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immédiats qui composent les êtres organisés ? Quelles sont les lois qui 


_ président à la formation de ces combinaisons? Quels sont les moyens à 


mettre en œuvre pour les réaliser ? Voilà les questions que les chimistes 
se sont aussitôt posées. 

Disons tout de suite que Lavoisier avait, en сесі, comme en tout le 
reste, devancé son temps, sans jamais faire dire à l'expérience plus 
qu'elle ne comportait, sans se permettre jamais une témérité., Nous re- 
viendrons sur ce sujet dans une série d'articles. 

La matière organique, les combinaisons du carbone, se forment-elles 
suivant les mêmes lois que les combinaisons minérales, ou bien faut-il 
faire intervenir des forces particulières ? Ecoutons la parole des ehi- 
mistes les plus autorisés. 

«П ny а que le tissu des végétaux vivants, il n’y a que leurs organes 
végétants, dit: Fourcroy, qui puissent former les matières qu'on en 
extrait, ef aucun instrument de l'art ne peut imiter les compositions qui 
se, font dans les machines organisées des plantes. » 

Berzelius, en 1849, allait en quelque sorte plus loin que Fourcroy : 
«Dans Ja nature. vivante, les éléments paraissent obéir à des lois. tout 
autres, que dans la nature inorganique ; les produits qui résultent de 
l’action réciproque de ces éléments différent donc de ceux que nous 
présente la nature inorganique. Si l’on parvenait à trouver la cause de 
cette différence , on aurait la clé de la chimie organique; mais cette 
théorie est tellement cachée, que nous n’avons aucun espoir de la décou- 
vrir, du moins quant à présent. » 

Vers.le même temps, Gerhardt, ce chimiste hardi, va encore plus 
loin, et, dans un mémoire sur la Classification des substances organiques, 
il pose comme une loi résultant de ses investigations, la conclusion 
suivante : « у démontre que le chimiste fait tout l'opposé de la nature 
vivante; qu'il brûle, détruit, opère par analyse; que la force vitale 
opère par synthèse, qu'elle reconstitue l'édifice. abattu par les forces 
chimiques. I en résulte qu'une bonne classification ne peut être basée 
que sur les produits de décomposition des corps.» 

C'était donner à Panalyse plus d'importance qu’elle n ‘en méritait. — 
Lavoisier recommandait sans cesse la. synthèse comme contre-épreuve 
de analyse, et c’est parce qu’on s’était-écarté de la bonne voie que la 
vérité a tant tardé à luire. 

En 1855 , quinze ans avant les derniers chimistes cités, M. Dumas 
( Traité de chimie appliquée aux arts, Y, pag. 78) écrivait : « Dans 
mon opinion, 1 n'existe pas de matières organiques. C'est-à-dire, que 
Je vois seulement, dans les êtres organisés , des appareils d’un effet lent, 
agissant sur des matières naissantes , et produisant ainsi des combinai- 
sons morganiques très-diverses, avec un’ petit nombre d'éléments, — 
Les êtres organisés réalisent, pour les combinaisons du carbone avec 
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les éléments de l'air et ceux de eau, ce que les grandes révolutions - 


du globe ont produit pour les combinaisons de acide silicique avec les 
bases qui s’offraient à lui. De part et d’autre, même complication. » 

Mais nous reviendrons ailleurs sur tout ceci. 

La chimie était done, dans le domaine organique, pour la plupart des 
chimistes, M. Dumas excepté, la science de l'analyse ; elle était déjà 
devenue la science de la synthèse, pour les combinaisons minérales , 
entre les mains de Lavoisier lui-même. M. Dumas, le premier, a conçu 
| 5! ynthèse minérale de la matière organique dans les appareils des êtres 

rganisés. 

pe avoir reproduit par la synthèse tous les composés nb: 
après avoir obtenu artificiellement, par la destruction graduelle et sa- 
vante des composés complexes, un très-grand nombre de composés or- 
ganiques plus simples, les chimistes, M. Berthelot en tête, se sont 
imposé la tâche de reproduire par synthèse totale , c’est-à-dire à Paide 
des corps simples, la matière organique elle-même, et cela en se pla- 
cant dans Îles conditions qui permettent d'obtenir les combinaisons mi- 
nérales les plus ordinaires ; et la voie est si bien ouverte, la carrière si 
brillamment parcourue , que Pon peut légitimement espérer que bientôt 
pas un composé , déet chimique d’organe , п ‘aura échappé à la com- 
mune loi. 

La chimie organique est l’histoire des combinaisons du carbone. Telle 
est Ja formule très-simple que l’on а déduite des travaux de Lavoisier et 
de ceux de ses successeurs, et, pour concevoir comment un nombre si 
limité de deux ou quatre corps simples peut produire le nombre déjà si 
grand des combinaisons: carbonées , il suffit de remarquer que des corps 
composés peuvent se comporter à leur tour comme des corps simples, 
comme des radicaux , c’est-à-dire qu'il existe des composés , tous car- 
bonés , qui font fonction de métalloïdes ou de métaux, et qui, suivant 
les circonstances , peuvent jouer ces deux roles différents. 

Les corps des êtres vivants sönt formés d'organes qui sont résolubles en 
principes immédiats, c’est-à-dire en combinaisons chimiques définies, tou- 
jours identiques à elles mêmes, etqui sont toutes du domaine de la chimie 
generale, 

Mais apres avoir determine la composition et la nature intime des 
prineipes immédiats des corps organisés, aprés avoir reproduit dans 
leurs cornues la plupart de ces principes, les chimistes ont bien vite 
limité leurs prétentions, et ont sagement distingué entre composes 
organiques et substances organisées ; aucun n’a tenté de produire une 
fleur, une feuille, que dis-je? une cellule. Voilà ce que la chimie re- 
connait n’etre pas de son domaine, pas plus que la chose que M. Mal- 
gaigne les a défiés de produire. Les enfants perdus de la science peuvent 
seuls rêver d'aller au-delà. L'étude des corps organisés n'est du ressort 
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de la chimie pure, que quant а la composition et aux propriétés chi- 
miques des substances incomplexes qui concourent à leur construction. 

Mais si le chimiste reconnaît son impuissance à former la moindre 
cellule , il a le droit de se demander ce que deviennent ces principes 
immédiats pendant les diverses manifestations de la vie, quel est le rôle, 
la fonction des organes au point de vue des réactions chimiques qui 
s'accomplissent en eux, soit sur les matériaux qui y arrivent sponta- 
nément, soit sur ceux qu'on y introduit à dessein dans un but médi- 
cateur. De là l'intervention de la chimie dans l'étude des faits de l'ordre 
physiologique et médical. 

Cette seconde tentative , faite par Lavoisier lui-même des le début de 
ses immortels travaux , a été poursuivie par tous les grands chimistes 
qui lui ontsuceede, Thenard, Berzélius, MM. Dumas, Liebig, Regnault, 
Weller, et par tous les physiologistes, Tiédemann et Gmelin, M. 
Lehmann, М. Cl. Bernard , ete.; et, si elle a obtenu jusqu’ici moins de 
succès que la premiere , у a-t-1l sérieusement lieu de s'en étonner ? 

Le chimiste, dans son laboratoire, est le maitre de réduire une ex- 
périence à ses termes les plus simples ; les milieux au sein desquels il 
opère , il est le maitre de les choisir, il en peut toujours déterminer 
d'avance la nature exacte ; en est-il de même quand il s’agit des réac- 
tions qui s’aceomplissent dans ce monde si varié, si étonnant des êtres 
organisés ? Evidemment non; ici tout est complexe et le vrai très-difficile, 
si ce n’est quelquefois impossible à déméler. 

Néanmoins, les résultats qui ont été obtenus ont conduit à cette 
conclusion inévitable, vest que tous les phénomènes d'ordre chimique 
bien observés qui s’accomplissent dans le corps vivant Pont été suivant 
les lois générales de la chimie, si bien que l’expression de chimie vi- 
vante , si Pon veut dire par là autre chose que des actions chimiques 
accomplies dans le corps vivant, est une expression sans valeur scien- 
_tifique. 

L'enfant qui vient de naître, pour vivre et se développer ; l'adulte, 
pour renouveler ses tissus sans cesse détruits, introduisent dans leur 
corps de Pair, des solides et des liquides ` leur vie se mag leste, au point 
de vue physiologique, par la série des transformations qu’eprouvent, au 
sein de leur organisme, les aliments nécéssairement variés qu’ils y ont 
introduits ét dont une partie, résidu inassimilable, inassimilé ou ayant 
accompli sa кү ү est destinde a étre rejetée au dehors sous la méme 
forme de gaz, de solides et de liquides. 

Ou et الف‎ se font ces transformations? | 

Le corps étant un agregat de combinaisons chimiques réunies en or- 
ganes ou appareils, on a naturellement pensé que c’est dans ces organes 
ou appareils que s’accomplissent les transformations. Les glandes sont 
de veritables appareils ou de veritables actions chimiques, de combinai- 


sons ou de décompositions, ont lieu sans interruption ou par intervalle. 
Il y a plus, chaque cellule est un organe et un appareil transitoire dans 
lequel s’aceomplissent incessamment. les аа chimiques qui la 
font disparaitre et se renouyeler. 


Le chimiste. constate que certains composés , certains produits phy- 


siologiques , se forment là et non ailleurs: la bile n’est fabriquée que 
dans le foie, le suc pancréatique que dans le pancréas ‚ la salive que 
dans les glandes salivaires, le sue gastrique que dans Pestomác , etc. 
Il fait plus, il constate sans peine que certaines réactions s’accomplis- 
sent dans les organes comme dans ses cornues: 

Les moyens que le chimiste emploie pour réaliser des métamor- 
phoses , des combinaisons, en chimie organique comme en chimie 
minérale, sont de deux: ordres : physiques et chimiques. Le premier 
ordre comprend la chaleur, la lumière, l'électricité ; le second comprend 
quatre moyens généraux : Poxydation et l'opération inverse, la réduc- 
tion ; la substitution et., particulièrement en chimie organique, la fer- 
mentation. Les mêmes moyens interviennent dans les transformations 
chimiques de l'organisme. 

Personne ne nie l'influence salutaire: de la Jumière.et de la chaleur 
pour l’accomplissement normal des fonctions les plus importantes. Aucune 
graine ne germe au-dessous d'une certame température, et les végétaux 
s étiolent dans l'obscurité. 

Des phénomènes d’oxydation s effectuent dans l’économie identique- 
ment comme ceux. que nous réalisons dans nos laboratoires, et quand 
on parle. de combustions respiratoires, on emploie une expression 
chimique-de ‚la plus grande rigueur. En effet, qu'est-ce que la com- 
hustion? Ce mot a été consacré par Lavoisier et par les ehimistes de 
son école, comme synonyme d’oxydation d’abord, et plus tard: de com- 
binaison. H y a combustion lorsque le carbone brûle dans lair, comme 
lorsque le sucre, l’acide oxalique sont oxydés au sein de l’eau par un 
mélange d'acide sulfurique et de bioxyde de manganèse ; lorsque le fer 
se rouille dans Pair, brûle dans oxygène, comme lorsque le phosphore 
ou Pantimoine s’enflamment dans le chlore, 1 y a combustion , oxy- 
dation, lorsque l'essence d'amandes amères: se transforme en acide 
benzoique au contact de Pair ou dans le torrent circulatoire, car il ya 
absorption pure et simple d'oxygène, et ce cas d'une combustion or- 
ganique est absolument comparable à l'oxydation d'un métal. Lorsque 
l'acide einnamique qui existe dans le baume de Tolu est traité, en pré- 
sence de l’eau, par l'oxygène naissant qui résulte d’un mélange d'acide 
sulfurique et de bioxyde de manganèse, il est oxydé et transformé en 
acide carbonique, en eau et acide benzoique. Dans l’économie, par 
l'oxygène du sang, | 
que Pon retrouve à l’état d'acide hippurique dans les urines, abso- 


il est pareillement transformé en acide benzoïque 
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lument comme si Pon avait ingéré directement l'acide 88ء‎ ou 
l’essence d’amandes amères. | 

Mais cet exemple de Poxydation de l'acide cinnamique mérite une 
attention particulière. Il y a oxydation dans le sens de fixation d’oxy- 
gene; mais il y a quelque chose de plus, car de l'acide carbonique et 
de l’eau deviennent libres : nous avons ici ce que j’ai appelé ailleurs un 
dédoublement par suite d'oxydation , c’est-d-dire la formation simul- 
tande de plusieurs composés avec une méme molécule organique sou- 
mise à l’action de l’oxygene. C’est là l’image des combustions respira- 
toires, actes dans lesquels on n'arrive que trés-rarement au résultat 
final de Poxydation, savoir : la transformation complète des produits 
carbonés en acide carbonique et en eau. 

L'alcool oxydé méthodiquement se transforme en acide acétique qui 
est précédé de la formation de Paldéhyde; eh bien! l'alcool ingéré peut 
se ا‎ r sous сез deux états dans le sang. 

L’amyg gdaline injectée ¢ dans les veines, ou prise par l’estomac, fournit 
dans les urines de l'acide formique, un produit de son oxydation ou 
de sa fermentation. 

Enfin, on connait des cas nombreux ой les combustions dans le sang 
sont aussi complètes que si Pon avait brûlé par l'oxygène libre à tem- 
pérelure élevée : c'est ainsi que les tartrates, les malates, ete., de 
putasse ou de soude sont brüles en carbonates qui se retrouvent dans 
les urines. 

On pourrait citer des exemples plus nombreux et non meins con- 
cluants, pour prouver que beaucoup d'actes chimiques d’oxydation sac- 
complissent dans Péconomie comme dans nos laboratoires. 

Les sulfates sont réduits dans le canal intestinal, ils sont transformés 
en sulfures ; de la, les selles fétides qui résultent de administration des 
sulfates de soude, de potasse el même de magnésie. Il serait préférable 
Padministrer pour le même objet le phosphate de soude, si Pon tenait 
à Pemploi d’un composé minéral , ou des tartrates de soude, ou de po- 
tasse et de soude, des eitrates des mêmes bases, si Pon tenait à profiter 

п sus de la formation et de Paction consécutive des carbonates alcalins 
véi resultent de leur oxydation dans le sang. 

Les combinaisons formées par les moyens de réduction se retrouvent 
surtout dans le règne végétal, où Pon voit l'acide carbonique, Pair, l’eau 
et l’ammoniaque suffire à tout avec le concours des principes minéraux 
puisés dans le sol. Dans les laboratoires, pour transformer Pacide car- 
honique en matiére organique, on opére aussi par voie de reduction, 
Après lavoir réduit en oxyde de carbone , on le met en présence de 
Peau et d'une base, la potässe, et on forme Pacide formique. 

C'est done avec une trés-grande raison que M. Dumas a comparé les 
végétaux à des appareils de réduction, et les animaux à des appareils 
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d'oxydation ; ; non cependant que l’on ne puisse, dans chacun des deux 
régnes, saisir ces deux ordres de phénomènes. 

La formation de l’aeide hippurique nous offrirait un exemple de com- 
binaison formée dans le régne animal par voie de substitution. Il y en 


a plusieurs autres exemples ` mais cela nous entrainerait trop loin, et 


il у a encore à parler des fermentations. 

П y a plusieurs ferments, ils sont tous azotés ; je les ai classés en trois 
grands groupes, d’après les modifications qu'ils font subir à la matière : 

Les ferments de transformation isomérique ; 

Les ferments de décomposition ; 

Les ferments de surcomposition. 

La diastase qui transforme successivement la fécule en fécule so- 
luble et en dextrine, produits de même composition que la fécule dont 
ils proviennent, est un ferment du premier groupe. 

La levure de bière, qui dédouble le glucose en alcool et en acide car- 
bonique; l'émulsme, qui décompose, sous l'influence de l’eau, lamyg- 
daline en glucose, essence d’amandes amères et formiate d’ammoniaque 
ou acide cyanhydrique, sont des ferments de décomposition. 

Enfin , la diastase qui peut transformer la dextrine en glucose, est 
dans ce cas un ferment de surcomposition, puisque, sous son influence, 
les éléments de l'eau se fixent sur la dextrine. | 

Eh bien ! des ferments analogues existent dans l’économie 007 { 
et des fermentations du méme “ordre que les précédentes peuvent s’y 
accomplir. 

Le Créateur a formé d'avance des organes, merveilleux appareils dans 
lesquels les aliments sont digérés, préparés, pour servir à la confection 
du liquide nourricier destiné à porter partout les éléments qui devront 
réparer sans cesse des pertes incessantes. 

Dans les poumons, Pair est digéré en même temps que les produits 
de la sécrétion gazeuse sont épuisés avec le résidu de l'aliment. 


Dans la bouche, l'aliment rencontre la salive qui contient la ptyaline, ` 


substance propre de la salive parotidienne, et d’autres matières animales, 
dont l’ensemble, par l'effet de Paction de Pair, finit par produire une 
substance désignée sous le nom de diastase salivaire , qui peut, comme 
la diastase végétale , transformer successivement la fécule en dextrine 
et en sucre. Dans l'estomac, le suc gastrique constitue un ferment qui 
modifie moléculairement les albuminoides de toutes les formes, pour les 


rendre solubles et absorbables. Dans le duodénum, le pancréas verse un 


suc qui est capable de rendre soluble la fécule ‚ en la transformant en 
dextrine eten sucre. Enfin, le suc pancréatique possède encore la pro- 
priété de dédoubler les corps gras en acides gras et en glycérine. 

Le suc panereatique et le suc gastrique fournissent donc des exemples 
de ferments isomériques , lorsqu'ils rendent solubles, en les modifiant 
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isomériquement , l’un la fécule, lautre les albuminoides. Dans les 
conditions où la salive et le suc pancréatique transforment la dextrine 
en sucre, ils sont ferments de surcomposition. Enfin , dans les circon- 
stances où le suc pancréatique dédouble les corps gras, ıl fait fonction 
ou ilest devenu ferment de décomposition. 

Notre corps contient donc des appareils qui sécrétent naturellement 
des substances qui agissent comme ferments, dans le corps lui-même 
ou hors de lui, sur les produits que leur nature chimique permet d’être 
modifiés ou transformés. Mais il y a plus, on est le maitre de faire réa- 
gir les ferments non naturels sur des substances étrangères , dans Pesto- 
тас et dans le sang. Voici à cet égard une bien remarquable experience: 

Tout le monde sait que l’on peut être empoisonné en mangeant des 
amandes amères. Or, ’amygdaline des amandes amères , en présence 
de l’eau , par Pinfluence de l’&mulsine que les amandes amères contien- 
nent et qui agit ici comme ferment , se transforme, comme on Га vu, 
en essence d'amandes amères, en glucose et en acide eyanhydrique. 
Une action semblable peut-elle s’accomplir dans le sang? 

D’après Magendie et M. Cl. Bernard, l’amygdaline ingérée dans lesto- 
mac ou injectée dans le sang, ne determine pas d’empoisonnement et 
même ne produit aucun fácheux effet. Mais si Pon injecte successive- 
ment de l’amygdaline et de l’émulsine dans le sang ou dans l’estomac و‎ 
les animaux périssent inévitablement , empoisonnés par Pacide cyanhy- 
drique, l’un des produits qui résultent de la fermentation amyg dalique. 
C'est par une action chimique identique que se produit Pempoisonne- 
ment par les amandes amères. 

М. Lehmann a varié cette interessante experience. Dis lapins ont 
été nourris d'amandes douces (émulsine), et on leur injecta quelque 
temps après de l’amygdaline dans les veines : il ne se manifesta aucun 
symptôme d’empoisonnement. Mais si après leur avoir fait avaler de 
Famygdaline on leur injecte de l’ömulsine dans le sang , ils périssent 
empoisonnés par l'acide eyanhydrique. 

Ces expériences démontrent bien que dans le sang d’un animal vivant, 
dans le sang vivant, la fermentation de l'amygdaline peut avoir lieu 
absolument de la mémé manière que dans un vase inerte. 

Dans l’experience de M. Lehmann nous voyons que |’émulsine, ou bien 
peut perdre par la digestion ses propriétés de ferment, ou bien que, 
comme la gomme, elle ne peut pas être absorbée dans le canal digestif, 
et que par conséquent, dans un cas elle n’arrive pas dans le sang à 
l’état de ferment, et que dans l’autre elle n’y arrive pas du tout; tandis 
que l'amygdaline , au contraire, peut tres-bien étre absorbée sans 
altération. | 

Les moyens qui servent aux chimistes pour réaliser des metamor- ` 
phoses, des combinaisons, des modifications moléculaires, sont done de 
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tout point retrouvés dans les actes chimiques qui président dans lor- 
ganisme aux mémes effets de combinaisons, de métamorphoses et de 


modifications moléculaires ; seulement le probleme est- iei singulièrement 
compliqué par la nature et par la masse du milieu au sein duquel s'o- 


perent ces réactions. D’une part, il est difficile de faire supporter a Por- 
ganisme des doses un peu fortes de certains produits, et ceux-ei se 
trouvent, d'autre part, disséminés dans la masse des humeurs ; par suite 
de ces conditions défavorables, l'analyse retrouve difficilement le pro- 
duit sil wa pas été altéré, ou les produits de sa transformation sl a été 
transformé. D'un autre côté, la substance ingérée peut être capable , 
par le fait seul de sa présence, de modifier si profondément le milieu reagis- 
sant, que tout phénoméne chimique soit, du méme coup, totalement 
entravé. Ceci est un point de vue qui mérite une sérieuse attention. 
Nous allons essayer de nous faire comprendre, car, sans cette considé- 
ration, il est impossible de rien concevoir à l’action thérapeutique de cer- 
tains médicaments, on peut dire de la plupart des médicaments. 

Il paraît démontré que , pour qu'une substance agisse comme médi- 
cament et produise son elfet, il faut qu'elle parvienne dans le torrent 
circulatoire, et particulièrement dans le système arteriel. , 

Tout le monde sait que l'acide sulfhydrique est un redoutable poison; 
mais M. Cl. Bernard a prouvé que c’est à la condition qu'il sera respiré 
ou qu'il parvienne dans le sang artériel; tant qu'il réside dans le sang 
veineux, il peut être inoffensif, et il l’est certainement pour une courte 
durée de son séjour. Par conséquent, si on Pavale ou sion Pinjecte dans 
le gros intestin, il peut sortir de l’économie sans avoir passé par le sang 
artériel ; on peut même, sans danger, linjeeter dans la veine jugulaire. 
Dans le premier et le second cas, le poison traverse le systéme de la 
veine-porte , le foie, la veine-cave inférieure ‚ le poumon, d'où il s’e- 
chappe dans Pair par la bouche, ou il peut être saisi au passage. Le 


trajet à parcourir pour sortir par le poumon est plus court dans le troi-. 
sième cas, aussi l’elimination du gaz vénéneux est-elle en quelque sorte 


instantanée. Les animaux soumis à ces expériences ne sont incommodés 
que par les opérations préliminaires à l'introduction du poison. 

Le sang que l’on met en contact avec Pacide sulfhydrique se colore 
en violet foncé passant peu à peu au brun verdätre : сез changements 
de couleur témoignent d’une altération profonde ; cependant cette alté- 
ration ne peut pas expliquer la mort, puisqu'elle а lieu, pour le sang 
veineux comme pour le sang arteriel. La cause est à chercher ailleurs 
que dans les changements chimiques survenus dans le sang ; c’est sans 
doute que, sous l'influence du gaz sulfhydrique, le sang veineux ne peut 
plus devenir sang artériel. L'expérience suivante montrera се que cette 
explication peut avoir de fondé. = 

L’oxyde de carbone est un poison, M. le professeur Tourdes (de Stras- 
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bourg) a démontré qu'il est le plus énergique des anesthésiques. La 
mort suit souvent de près Vinsensibilité produite; mais enfin, l’insensi- 
bilité étant obtenue , il est possible de rappeler les animaux à la vie. 
Toutefois ce gaz ayantété introduit dans le tissu cellulaire d’un lapin et 
dans la plövre d'un chien, n’a produit sur cesanimaux aucun symptôme 
fácheux. L’ oxyde de carbone пе tue done pas par l'absorption dans le 
système veineux, et, du reste, quand on pousse lentement ce gaz dans 
la jugulaire (comme il est peu soluble, 1 faut procéder avec attention, 
pour que le gaz ne se rassemble pas en bulles}, il peut ne pas y avoir 
d'accident, parce que, comme pour l'hydrogène sulfuré, le gaz peut être 
éliminé à temps par le poumon. Mais si Poxyde de carbone respiré ar- 
rive dans le sang arteriel, il tue très-rapidement. 

On sait que le sang veineux mis en contact avec l’oxygene devient 
rutilant, prend l’aspeet du sang artériel. 11 devient noir quand on le met 
en présence de Pacide carbonique. Du sang ayant été pris dans la veine 
jugulaire fut mis, par M. Cl. Bernard, en contact avec oxyde de car- 
bone : il devint rutilant comme si on lavait mis dans l’oxygene, Or, 
le sang des animaux empoisonnés par oxyde de carbone, aussi bien que 
les chairs, contrasté par sa coloration rutilante avec la couleur noire du 
sang et des chairs des animaux morts par l'acide carbonique. Si l'on fait 
respirer oxyde de carbone à un animal, le sang qu'on lui tire devient 
rutilant bien avant qu'il ne succombe ; par conséquent, Pellet observé 
sur le sang qui est sorti des vaisseaux est le même que celui que Pon 
observe sur le sang vivant. 

Dans l’action de oxyde de carbone, pas plus que dans celle de l’a- 
cide carbonique ou de l'oxygène, les globules du sang ne sont altérés 
anatomiquement, mais dans le premier de ces gaz leur conservation 
peut être prolongée beaucoup plus longtemps que dans d'autres gaz : 
sous la même influence, le eaillot et le sérum se séparent aussi nette- 
ment que dans l’état normal. Quel changement а done apporté oxyde 
de carbone dans la constitution chimique et la manière d’être des 
globules? M. Cl. Bernard, à qui ces observations sont dues, n’a pas 
manqué d’être frappé de ces faits étranges et en а cherché Pexplica- 
tion. Ша d'abord rappelé ce fait connu, que le sang mis en contact avec 
un gaz tel que l'oxygène, acide carbonique, l'azote , échange les gaz 
qu’il tient en dissolution contre celui en présence duquel il se trouve; 
Пе telle sorte que l'oxygène déplace l'acide carbonique du sang de la 
même façon qu’il déplace lui-même l'oxygène. Or, oxyde de еза 
empêche cet, échange. L'oxyde de carbone tue en quelque sorte les glo- 
hules, il les altére physiologiquement, puisqu'ils ne sont pas altérés ana- 
tomiquement, et, sous son influence, les globules né prenuent plus rien 
les gaz au contact desquels se trouve le sang, et ne cèdent plus rien de 
ceux qu'ils contiennent. En un mot, les globules sont devenus impro- 
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pres а se charger d'acide carbonique et а changer le sang artériel en 
sang veineux, de méme qu'ils sont devenus impropres á servir а la trans- 
formation du sang veineux en sang artériel. Aussi le sang artérialisé 
par l’oxygène, qui devient noir dans l'acide carbonique, se comporte-t-il 
autrement que le sang devenu rutilant par Poxyde de carbone, lequel 
reste rouge vermeil dans le même acide. 

Si vénéneux que soit oxyde de carbone, il ne peut venir à esprit 
de personne de lui comparer, sous ce rapport pas plus que sous aucun 
autre, l’acide cyanhydrique, dont les effets , comme on dit, sont fou- 
droyants. Cependant l'acide cyanhydrique possède des affinités chimi- 
ques si peu intenses, que l’on a toujours été frappé du contraste oflert 
par son énergique action physiologique. Néanmoins, il présente ce point 
de ressemblance constaté par M Cl. Bernard, c'est que le sang des ani- 
maux que l’on empoisonne par Pacide prussique devient rutilant déjà 
avant la mort, comme avec l’oxyde de carbone. Toutefois, lorsque le sang 
devenu rutilant par l'acide cyanhydrique est exposé à l'air, il ne conserve 
pas aussi longtemps son nouvel état que lorsqu'il l’a pris sous lin- 
fluence de oxyde de carbone. Il peut se faire que la grande solubilité de 
l'acide prussique et, par suite, sa rapide diffusion, rende plus difficile que 
pour oxyde de carbone l'étude complète du phénomène. On ne peut pas 
d’une manière absolue comparer cet acide à un gaz. | 

Les exemples que nous venons de citer ont leur importance pour faire 
voir que des substances sans action chimique proprement dite peuvent 
cependant modifier profondément le jeu des affinités; car enfin, pourquoi 
VPoxygéne n’agit-il plus sur le sang après l'influence de oxyde de car- 
bone, tandis que, même hors des vaisseaux, l'oxygène continue de dé- 
gager de l'acide carbonique lorsqu'on le laisse en contact avec le sang, 
si bien que celui-ci figit par devenir noir, prenant l'aspect du sang de- 
venu veineux ! 

Si donc, dans certains cas, des substances peuvent agir par une ac- 
tion chimique évidente et incontestable, comme lorsque, par exemple, 
le bichlorure de mercure se combine effectivement avec les éléments al- 
bumineux du sang, comme lorsque des sels de peroxyde de fer, certains 
acides coagulent les éléments des tissus et des liquides de l’économie, 
pendant la vie et en dehors de son influence, il en est d'autres dont 
l’action n’est certes pas du même genre, on vient de le voir. Nous dirons 
volontiers que certains agents sont des agents chimiques qui modifient 
chimiquement les tissus des organes et modifient ainsi leur manière 
d’être et d'agir; d'autres, au contraire, sont des agents physiologiques 
ou vitaux qui modifient l'aptitude physiologique ou vitale de ces mêmes 
tissus. Voici, à l’appüi de ces idées, un fait que je ne veux pas passer 
sous silence. L’éther est considéré comme un composé qui possède des 
affinités trés-faibles. Aucun chimiste n'admettra qu'il puisse contracter 
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des combinaisons avec les éléments normaux de l’organisme. Cependant 
l’éther, d’après M. CI. Bernard, provoque une sécrétion plus rapide du 
suc pancréatique, il augmente Г activité fonctionnelle de la glande, et le 
produit sécrété n'a perdu aucune de ses propriétés essentielles , il est 
seulement plus aqueux. Sous l'influence du même agent, les poisons agis- 
sent plus rapidement , et le eyanure jaune que Pon a injeete dans les 
veines apparait plus vite dans les urines. On ne peut faire que des con- 
jectures lorsqu'on veut essayer de comprendre cette action et autres 
semblables par les lois de la chimie, car on n'a pas suffisamment de don- 
nées pour cela. Comment comprendre p°r une action chimique ordinaire 
les faits qui ont été observés à la suite des inhalations d’éther ? Immédia- 
tement à la suite de inhalation, on trouve le sang plus aqueux, ap- 
pauvri de cellules et trés-riche en corps gras. Voila des faits qu’aucun 
chimiste ne reproduirait dans son laboratoire, mit-il en présence de 
Véther et à la fois tous les éléments chimiques du corps ; il lui faudrait, 
pour atteindre се but, créer des appareils comme ceux que Dieu , 
avons-nous dit, а d'avance disposés avec un art si digne d’admiration. 
Le chimiste raisonnable a dès longtemps renoncé à s’égaler à son Créa- 
teur. Mais, supposé même qu’un tel miracle s'accomplisse , il faudrait 
encore douer de vie la merveilleuse machine et tous les éléments qui la 
composent; car si, pour le chimiste, les éléments organiques des organes 
sont des combinaisons minérales, on ne peut nier qu’elles ne soient 
douées de vie dans ces organes. Nous avons déjà vu que, lorsque par un 
moyen quelconque on tue les globules du sang, ces globules perdent la 
laculté qu'ils avaient d'échanger l'oxygène 7 ‘ils tenaient condensé, 
contre l'acide carbonique qu’on leur présente. Mais il y a plus, les pro- 
duits non organisés de l'organisme , comme, par exemple, 76 
dans le sérum , participent aussi en quelque chose de la vie qui réside 
dans l’ensemble; du moins, quant à présent, rien ne vient contredire 
cette hypothèse , et une expérience que nous empruntons encore à 
M. Bernard le démontre. On sait que si l’on injecte de l’albumine dans 
le sang, elle passe rapidement dans les urines , qui deviennent albumi- 
neuses. Or, si Pon prend du sang à un invividu et si, après en avoir sé- 
paré le sérum , on injecte ce sérum dans les veines de l’animal و‎ on 
retrouvera pareillement l’albumine dans les urines. Pourquoi cette al- 
bumine du sérum ne passait-elle pas auparavant dans la vessie ‚ et pour- 
quoi passe-t-elle maintenant? On pourrait dire que dans le sang il n’y 
a pas de sérum proprement dit, mais seulement des globules et du 
plasma, et, qu’en injectant du sérum, on rend le sang moins visqueux, 
par conséquent plus apte à traverser les reins; mais cette explication 
est sans valeur, car si Pon injecte de l’eau dans le sang, on rend évi- 
demment le sang plus liquide, moins visqueux , et cependant lorsque 
cette masse d’eau dépasse une certaine limite, toutes les sécrétions s'ar- 
rêtent, excepté la sécrétion biliaire ; Purine cesse de se former ! 
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Ce qui précède conduit à cette conelusion, si opposée aux idées qui 
regnaient du temps de Buffon, et même de notre temps, que la ma- | 
tiere dite organique ne diffère pas par sa composition générale de la ma- | 
tiere minérale, qu’elle est minérale elle-même par sa nature absolue, et 
que les réactions chimiques s'aceomplissent dans les êtres organisés, | 
comme dans des appareils inertes. Toutefois, un abime sépare la matière | 
organique de la matière minérale, et de quelques faits rapportés (ac: | 
tion de oxyde de carbone, de l’ether ), nous pouvons conclure qu'un 
abime plus profond sépare la matière organisée de la matière organique. 
Mais, pour bien faire ressortir ces différences , il est ише d'essayer de | 
faire saisir les modifications profondes que l’aete de la 002 el | 
certains agents font éprouver à la matière. 

Prenons d’abord un exemple tres-eommun ` les composés de fer et 
d'oxygène; ils sont au nombre de quatre : le protoxyde (Fe О), lé ses- 
quioxyde (Fe?0%), Poxyde de fer magnétique (Ее?0%), et Pacide ferrique 
(FeO*). Le premier est une base assez puissante ( saturant assez bien les 
acides), le second est une base faible ( saturant trés-mal les acides و(‎ 
le troisiéme est un sel forme des deux premiers; les trois premiers ne 
se combinent pas avec les alcalis, le quatrième s’y unit. Le fer est 
magnétique, c’est-à-dire attirable à Vaimant; à létat d'acier, d peut 
devenir aimant lui-même. Eh bien! le protoxyde et le sesquioxyde de 
ler ne sont pas magnétiques ni susceptibles de devenir aimant ; mais com- 
bines ils engendrent le troisième composé, lequel est magnétique, et on 
sait que ce produit, à l’état naturel , constitue la pierre d’aimant. Ces 
quatre composés, qui diffèrent par leurs propriétés chimiques autant que 
par leurs propriétés physiques, sont tels, en un mot, que si la synthése 
n'avait pas appris à les produire avec leurs éléments et l'analyse à les 
réduire en fer et en oxygène, on serait tenté de n’y pas admettre un 
radical commun. Du reste, il y a des chimistes qui, de nos jours, plu- 
tût que d'attribuer de si profondes dissemblances à la diversité de com- 
position, les attribuent, en effet, à quatre fers différents! Quoi qu'il en 
soit, des différences aussi considérables se remarquent dans toutes les 
combinaisons binaires du premier ordre, c’est-à-dire des corps simples 
deux à deux, qui se font en plusieurs proportions. 

Combien différent encore de leurs éléments simples et même de leurs 
constituants immédiats, les sels que Pon obtienten combinant entre eux 
deux à deux les composés binaires du premier ordre ! Que lon compare 
le sulfate de potasse, le phosphate de chaux, avec le potassium, le 
soufre, l'oxygène, le phosphore et le calcium, leurs éléments simples, et 
même avec l'acide sulfurique, l’aeide phosphorique, la potasse, la chaux, 
leurs constituants immédiats, et l’on sera sais’ d'étonnement ! Le soufre 
зі inoflensif, l'oxygène si bienfaisant produisent le caustique redoutable, 
l'acide sulfurique ; le phosphore si vénéneux engendre Vacide ver 


| 
| 
| 


„в. ` ZE 
phorique qui ne l'est plus, et ces acides, combinés avec la potasse et la 
chaux, alealis eaustiques, ne donnent plus heu qu’à dés produits 
presque dépourvus de propriétés physiologiquement et même chimique- 
ment actives. 

Une combinaison est, en définitive, le résultat de anion de deux corps 
simples ou de deux corps se comportant comme tels, fussent-ils com- 
posés déjà , où de deux corps composés, toujours avec dégagement de 
chaleur, d'électricité et quelquefois de lumière. On n’affirme que deux 
corps se sont combinés que lorsque Pon a constaté Papparition de l’un 
de ces deux phénomènes : chaleur, électricité. On constate de plus, 
comme fait général, que le composé possède des propriétés physiques 
ou organoleptiques, et quelquefois physiologiques, totalement différentes 
de celles de ses composants médiats ou immédiats. Cest 6ن‎ que nous 
allons faire ressortir. 

Le carbone se combine-t-11 avec l'oxygène , le résultat peut étre de 
Poxyde de carbone ou de l'acide carbonique. Le premier, qui contient 
le plus de carbone, c’est-à-dire de élément поп gazeux, est un gaz que 
Pon n’est pas encore parvenu à liquéfier. Le second , qui contient le 
plus d'oxygène, c'est-à-dire de Pélément gazeux, est un gaz permanent 
même pour les plus basses températures normales de cette planète , 
mais cependant liquéfiable et même solidifiable. Le carbone s’unit-il au 
soufre, c'est aussi avec dégagement de chaleur et même de lumière ; 
le produit est un liquide trés-mobile , trés-odorant , très-volatil et très- 
inflammable. Cependant le carbone est une substance inodore , non- 
seulement absolument fixe , mais même infusible ; le soufre est une 
substance relativement peu fusible, certainement peu volatile et peu odo- 
rante. Quelles propriétés singulièrement nouvelles la combinaison a fait 
acquérir aux composants ` quels changements de forme et d aspect ! 

` Mais cet autre exemple que nous n'admirons pas, tant il est commun, 
eau, ce composé si liquide, si peu compressible ‚ s si facilement congé- 
lable, l’eau est pourtant le résultat de Punion des deux gaz les plus in- 
coercibles et en méme temps les plus parfaitement élastiques ! 

Voila pour les propriétés chimiques, physiques; voici maintenant , 
dans le méme ordre, pour les propriétés physiologiques : 

L’azote, le corps la moins apte de tous les corps á contracter combi- 
naison , et l'hydrogène , gaz incoercibles , presque insolubles, inodores 
et inoffensifs tous les deux , une fois combinés produisent l’un des gaz 
les plus facilement liquéfiables , les plus solubles, les plus odorants et 
les plus alealins en même temps que caustique, l'ammoniaque. 

Le même azote et le carbone, physiologiquement si mdifiérents , se 
combinent sous l'influence du potassium , engendrent le cyanure de 
potassium, d’où Pon extrait un gaz que Von corfondrait avec les corps 
simples du groupe du chlore, si on ne savait Гапајуѕег et le produire 
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par synthèse ; il est un violent poison, le cyanogéne, aussi bien à l'état 
de liberté que combiné avec l'hydrogène dans 6 cyanhydrique ou 
avec le potassium dans le eyanure de ce métal. Eh bien! le суапиге de 
potassium se combine-t-il avec le cyanure ferreux, c'est pour engendrer 
le eyanure jaune de fer et de potassium, qui est une substance Inof- 
fensive. 

Le zinc est un metal fusible et peu volatil , inflamable á une ban 
température ; si on le fait réagir sur l’iodure d'éthyle , on obtient une 
combinaison liquide de zinc et d’éthyle, qui s'enflamme spontanément 
à Pair et qui est trés-vénéneuse. Cependant les combinaisons du zinc ne 
sont pas des poisons violents, pas plus que les dérivés de l'éther. 

La plupart des combinaisons de l’arsenie sont de redoutables poisons, 
el, si Гоп fait réagir l’acide arsénieux sur Pacétate de potasse, on obtient 
un liquide ШАГ, tres-oxydable , trés-vénéneux , qui est l’oxyde de 
cacodyle. Eh bien! ce composé peut s'oxyder a la maniére des corps 
métalliques, engendrer l’acide cacodylique , qui, d après les expériences 
de M. Bunsen , “pest plus un poison. 

Néanmoins , malgré ces changements, chaque molécule médiate et 
même chaque molécule composée est cependant restée la même. Si par 
l'analyse on l’isole , on la retrouve telle qu’elle a été introduite dans la 
combinaison ; le carbone redevient carbone , l’azote reparait à l’état d'a- 
zote, le cyanogène à l’état de 730006 ete., avec toutes les propriétés 
antérieures. 

La cause de ces étonnants. résultats nous. est inconnue , mais nous 
savons et nous disons que le fait de la combinaison est capable de les 
produire. Le chimiste sait disposer des lois qui régissent ces modifica- 
tions de la matière, et s’en sert comme préparation analogique à des dé- 
monstrations d'un autre ordre de faits. Mais continuons. 

Ce qu'il y а de bien autrement remarquable , c'est que cet azote et 
ce carbone ou cet hydrogène , devenus eyanogene et ammoniaque, con- 
stituent, l’un un nouveau métalloide comparable au chlore, l’autre le 
rudiment d’un nouveau métal, l’ammonium , analogue du potassium. 
Et ce nouveau métalloide , ce nouveau metal , je puis les considérer 
comme j'ai considéré d’autres corps simples , car ils peuvent devenir la 
souche de nouvelles séries de combinaisons binaires, contenant du eya- 
nogène , de Pammonium , aussi nombreuses que celles de chacun de 
leurs constituants immédiats, et dans lesquels l'analyse révélera le cya- 
nogène , ammonium , avec autant de certitude qu’elle découvre Piode 
ou le potassium dans l’iodure de potassium. Mais ce n’est pas seulement 
parce que ces composés, суапосёпе, ammoniaque ou ammonium, peu- 
vent à leur tour servir de matériaux en quelque sorte élémentaires, 
en étendant la liste des corps simples ou des radicaux, que leur généra- 
tion est importante. Non; c'est là le côté le moins fécond, 
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Le moyen le plus commode pour produire des composés nouveaux 
n’est pas celui qui consiste a unir purement et simplement les éléments 
simples qui doivent les former. En chimie dite minérale déjà, la voie la 
plus courte est celle des doubles décompositions , ou celle des réduc- 
tions, ou celle des oxydations et, dans un petit nombre de cas, celle des 
substitutions. En chimie organique ‚ une fois que l’on est parvenu à 
obtenir une combinaison du carbone, fût-ce la plus simple, on est sur 
la voie de la possibilité de produire tous les composés organiques. On 
peut partir, à volonté, de acide carbonique, ou de l'hydrogène carboné, 
ou du eyanogene. Par leur secours on peut s'élever à des termes de 
plus en plus complexes , qu’on aurait vainement tenté de produire de 
toutes pièces. Choisissons dans les faits de la chimie organique, afin de 
rester dans le même ordre d'idées, deux ou trois exemples trés-simples 
qui feront comprendre cette pensée. 

Voilà le cyanogéne produit par synthèse totale; voici du cyanure de 
potassium avec lequel on peut produire Pacide cyanhydrique par les 
moyens qui permettent de former l'acide chlorhydrique à l’aide du chlo- 
rure de sodium. Avec le cyanogène et l’eau, on produit l’aeide exalique 
à l’état d’oxalate d’ammoniaque (C?Az + 4HO = (?03,AzH*O) ; dans 
les mêmes circonstances, l'acide cyanhydrique engendrerait l’acide for- 


mique à l’état de formiate d'ammoniaque (C?AzH+-4H0—C?H0*,AzH*0). 


Et qu'on le remarque bien, le carbone et l'azote du cyanogène, à l'état 
libre, n'auraient pas été capables de se convertir séparément, par au- 
cun moyen, ni directement, ni par l’eau, en acide oxalique ou en ammo- 
niaque. C’est que, dans le cyanogène, le carbone est comme le repré- 
sentant de Pacide oxalique , azote celui de ammonium. L’acide oxa- 
lique et Pacide formique peuvent, à leur tour, servir de point de départ 
pour obtenir des composés organiques de plus en plus élevés, c’est-à- 
dire de plus en plus carbonés et, par suite, hydrogénés, azotés, etc. 
D'un autre côté, supposons que d’une part on ait uni, par synthèse 
totale, le carbone et l'hydrogène Pour former Phydrogéne bi-carboné 
( CH’ ), l'hydrogène avec Poxygéne pour former l’eau. A l’aide de ces 
deux termes simples , dans des conditions faciles à réaliser, on engendre 
alcool, composé ternaire (C*H* + 2110 = C*H*0? ) dans lequel la moitié 
seule de Peau introduite se comporte encore comme telle dans les 
réactions que l’on peut faire sur l’alcool , l’autre moitié est indissoluble- 
ment unie à hydrogène bi-carboné pour former le composé isolable 
nommé éther, de sorte que Palcool est de hydrate de cet éther et cet 
éther lui-même n’est plus que oxyde d'un metal qui est l’éthyle; toutes 
ces notions sont rendues dans cette simple formule C*H*,0,HO. Mais 
quoique le chimiste puisse légitimement regarder l'alcool comme de 
hydrate d'oxyde 616”, cet alcool men est pas moins un nouvelin- 
і | Sg tour: c’est ainsi qu'il peut lui enlever 
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de l'hydrogène et le transformer en aldehyde 01115035 — 1? =04H*02, qui 
devient l’érigine d'une nouvelle série de réactions, comme par exem- 
pie de S'oxyder pour se changer en acide acétique, C4H'O0? +O? = 
С*Н*О' — C'H°0?, HO, lequel ne diffère de l’aleool que parce que deux 
équivalents d'hydrogène y sont remplacés par deux équivalents d’oxy- 
gène. L’acide acétique est non-seulement de l’acétate d’eau, mais le point 
de départ de nouvelles séries de réactions. Mais ce sur quoi je veux sur- 
tout sister ici, c’est que si dans alcool on peut regarder l’éthyle 
comme un metal qui, en s’oxydant, engendre une base, on peut dans 
Pacide acétique considérer de même un radical, nommé acétyle, qui se 
comporte comme un métalloide et qui, en s’oxydant, engendre Pacide 
acétique. Or, Pacide acétique ou acide d'acétyle peut se combiner à 
l’éther ou oxyde d’ethyle, pour former Pacétate d’oxyde d'éthyle, vul- 
gairement nommé éther acétique ; si nous écrivons la composition de ce 
composé, en laissant le carbone représenté par une somme et les 
autres éléments par des unités d’equivalents, nous avons la formule 
(C*HHHOOO ) ( C‘HHHHHO ), par laquelle on voit que Péther acétique 
n’est qu'une-combinason de deux composés qui ne différent que parce 
que dans l’un, deux équivalents d'oxygène tiennent lieu de deux équiva- 
lents d'hydrogène dans l’autre. 

Prenons encore un exemple : 

L’acide carbonique soumis à l'action réductrice d'agents divers, du 
carbone, du fer, ètc., se change en oxyde de carbone qui est moins 
oxydé que lui. Get oxyde de carbone , mis à l’état naissant en présence 
de l’eau , s’y unit, et le résultat est acide formique , dont la composition 
et les propriétés sont aussi éloignées de l'eau que de l’oxyde de car- 
bone et de l'acide carbonique, et à plus forte raison des éléments sim- 
ples qui ont concouru médiatement à les former, | 

Si nous considérons la somme des éléments simples qui entrent dans 
la composition de Pacide formique, (2420, et dans celle de Pacide 
acétique C'H*O*, nous trouvons qu'ils ne different que par C?H?, 
les éléments de l'hydrogène bi-çarboné. De même, si l’on ajoute un cér- 
tam nombre de lois, et successivement , les éléments de hydrogène bi- 
carboné à l'acide acétique, on obtient une série de produits qui sont re- 
présentés par l'acide butyrique, acide valérique, Pacide eaproique, etc. 

Ces exemples suffisent, non-seulement pour faire comprendre com- 
ment la matière organique s’engendre par les moyens qu'emploie le 
chimiste pour produire les combinaisons minérales , mais en même 
temps pour montrer qu'il y a quelque chose de spécial dans la manière 
d'être des éléments qui concourent à former celles-là, une fois que la 
combinaison est produite; c’est ici que la méthode des substitutions , 
celte grande découverte de M. Dumas, joue le rôle le plus important. 
Mais il y a une autre face de la question qui mérité d’être signalée. 
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Si Pon considère l’acide acétique, on trouve que sa composition peut 
être représentée par du carbone et les éléments de l’eau. Si Pon triple la 
formule de l’acide acétique monohydraté, on obtient précisément la for- 
mule de la molécule du glucose: (С*Н*0*) >< 5 = C*H*0* = glucose. 
L’acide acétique anhydre (C*H*03) triplé représente la composition de 
la fécule, de la gomme , etc., dans certaines combinaisons. Le ligneux, 
comme le sucre de canne , sont également représentés par du carbone 
et les éléments de l’eau. Cependant quelles différences profondes sé- 
parent tous ces produits! 115 sont positivement, considérés en eux- 
mêmes , plus différents que ne le sont deux métalloides voisins, le 
brome et l’iode, ou l'oxygène et le soufre, ou deux métaux, le strontium 
et le baryum. Pourtant ils sont formés des mêmes éléments et, pour 
quelques-uns , en même nombre. 

L other formë par Pacide formique et l’aleool , celui que Pon obtient 
par l'acide acétique et l'alcool méthylique , ont identiquement la même 
composition centésimale et la même formule, et cependant ils different 
par ce qu'il y a de plus essentiel : la composition médiate , puisque de 
"un on retire l'acide formique et de Pautre Pacide acétique. 

L'acte de la combinaison et arrangement des éléments occasionnent 
done des modifications si profondes dans l'état de la matière , que Pon 
peut regarder chaque nouveau composé comme un être de nouvelle 
création capable de devenir, à son tour, le point de départ de nombreuses 
combinaisons nouvelles , aussi différentes de lui, que lui-même des élé- 
ments qui ont contribué à le former. 

Mais ce n’est pas tout. Un agent chimique produit ou détérmine sou- 
vent des modifications dont il n’est que l’occasion. L’acide sulfurique 
change successivement la fécule en fécule soluble et en dextrine, qui 
possèdent à la fois la même composition, le même équivalent que la 
fécule elle-même. Le ligneux , sous la même influence, se change en 
ligneux soluble, en une substance appelée dextrine de ligneux , qui ont 
encore la même composition que la substance primitive et que la fécule, 
mais qui en différent par d'autres propriétés. Cependant, dans ces actions, 
Г'абїйе sulfurique n’a rien pris, n’a rien cédé. 

Sous Finfluence de la potasse , de acide cyanhydrique et de Palcool, 
"essence d’amandes amères se transforme en un produit solide de 
même composition , la benzoine. Cependant ni la potasse , ni Palcool, ni 
Pacide eyanhydrique n’ont rien pris , rien cédé. Néanmoins l'expérience 
prouve que la benzoine diffère bien plus de essence d'amandes amères 
que le chlore du brome; car elles engendrent chacune une série de com- 
binaisons non parallèles, tandis que les combinaisons du chlore et du 
brome sont, au contraire , parallèles de composition et de propriétés. 

Mais ce n’est pas tout encore. Par des actions non chimiques, par l'in- 
fluence de la chaleur, de lalumiere , de l'électricité ou de causes encore 
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inconnues., des corps simples, des corps composés, peuvent se modifier 
de telle sorte qu’ils deviennent aussi dissemblables d'eux-mêmes que 
le sont deux corps actuellement considérés comme différents. 

L’aldehyde, ce produit de la deshydrogénation de l'alcool , se modifie 
spontanément sans changer de composition en trois produits différents, 
la métaldéhyde, la paraldehyde et Pélaldéhyde. 

Par l'effet de l’action de la chaleur, le soufre se change en au moins 
cinq soufres différents. Par la même action, le phosphore, ce corps 
vitreux si fusible , si inflammable , si vénéneux, se change en une pou- 
dre rouge, infusible, non inflammable et non vénéneuse. Nous disons 
non inflammable, car elle ne s'enflamme qu’au moment où elle se trans- 
forme de nouveau en phosphore ordinaire, lorsqu'on la soumet à 
l’action d’une température supérieure à laquelle elle se produit. 

Si l'étendue de cet article et son objet le permettaient , on pourrait 
augmenter le nombre des exemples qui témoignent des influences diver- 
ses qui modifient l’état de la matière et la rendent apte à subir des réac- 
tions chimiques nouvelles. Parmi ces influences, le changement de 
milieu a, après l’acte de la combinaison , la plus grande part, et cette 
part est telle que Гоп peut affirmer e l’ordre que nous observons 
dans la création serait un autre ordre, l’enchainement des événements 


un autre ordre de sagesse. Rappelons seulement que les matiéres orga- 
niques constitutives des tissus des animaux et des végétaux , notam- 


ment les matières azotées de nature albuminoide , nous аш des 
exemples tout aussi concluants. 

La fibrine est ä Pétat de dissolution dans le sang; mais dés que ce 
liquide est soustrait à l'influence de la vie, elle se coagule et devient 
insoluble; Palbumine soluble du blanc d'œuf, comme celle du sérum 
du sang, ne change pas de composition quand elle est devenue insoluble 
par Paction de la chaleur. La syntonine ou fibrine musculaire ne pos- 
séde pas non plus exactement les mêmes propriétés à l’état cru et après 
l’action de la chaleur. 


La différence immense qui sépare la matière minérale proprement 
dite de la matière organique , tout ce qui précède le prouve, c’est que 
cette dernière contient essentiellement et nécessairement du carbone ; 
c'est que dans la matière organique nous trouvons avec surprise , dans 
chaque nouveau composé que l'art ou la nature nous présente , comme 
un nouveau sujet de nouvelles transformations et une mobilité dont on 
n’a que très-peu d'exemples en chimie minérale. Mais ce qu'il y a de 
bien plus profondément différent, c'est qu’ aucun élément de tissu ou 
d'organe n’est véritablement construit avec la matière non carbonée , 
de façon que, en toute vérité, l’histoire du carbone résume toute la 
chimie organique, et, pour tout dire en un mot, le carbone est un corps 
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simple organique, capable d’engendrer, en tant que support, les mé- 
taux , les métalloïdes , les bases, les acides de la chimie organique. 

Cette importance de la nature particulière du carbone , et par suite 
de ses combinaisons, est si grande, que ce n’est que par elle que nous 
pouvons comprendre comment certains corps, unis à des composés car- 
bonés, perdent toutes leurs allures ordinaires, comme s'ils étaient entrai- 
nés dans la sphère d'activité organique du carbone pour y perdre 
momentanément leur individualité. C’est ainsi que Гоп comprend com- 
ment dans les cyanures, certains métaux , tels que le fer, le platine , le 
cobalt, etc. , ont perdu les propriétés générales que nous sommes habi- 
tués de leur trouver dans les combinaisons minérales correspondantes. 
Les globules rouges du sang contiennent du fer; eh bien! ce métal 
est si bien masque , il y est devant si complètement organique, qu'il 
ne faut rien moins que les détuire par lincinération ou par d'autres 
actions chimiques violentes pour retrouver les earacteres propres du 
fer. On n’a, selon mol, pas assez réfléchi à ces faits extraordinaires 
résultant des combinaisons carbonées. 

Après avoir étudié la matière organique dans sa génération, voyons- 
la dans nos laboratoires, fonctionnant à l’état organisé ; c'est là que 
nous découvrirons ces différences profondes qui ne permettent jamais 
de confondre ce qui est minéral avec ce qui est organique, ce qui est 
organique ауес ce qui est organisé, et surtout avec ce qui étant organisé 
esten même temps vivant. 

Les végétaux sont essentiellement des EEN dé édito nous l’a- 
vons déjäditydanslestuels Pacide carbonique, l’eau, Pair, Pammoniaque, 
gráce au concours des matériaux puisés dans le sol, sont incessamment 


. réduits et combinés pour former toute la série des combinaisons organi- 


ques,depuis les plus simples, Pacide oxalique, jusqu'aux plus complexes, 
les essences, les résines, les gommes, la fécule et les matiéres albumi- 
noides avec toutes leurs variétés, albumine, caséine, fibrine. La preuve 
qu'en derniére analyse les choses se passent comme nous venons de le 
dire, que les végétaux opérent par réduction, c'est que tous les composés 
organiques, les naturels comme les artificiels, Pacide carboniqueexcepté, 
sont des composés dans lesquels, lorsqu'ils sont oxygénés, l’oxygène est 
toujours en quantité insuffisante pour former á la fois de Pacide car- 
bonique avec le carbone et de Peau avec Phydrogéne; en d'autres 
termes, toute matiére orgnique peut étre considérée comme le résaltat 
de Punion de l'acide carbonique et de l’eau, ou de Pacide carbonique, 
de l’eau et de l’ammoniaque, avec élimination d'une certaine quantité 
d'oxygène. | 

Les animaux, au contraire, sont essentiellement des appareils d’oxy- 
dation dans lesquels l’oxygène ramène sans cesse les matières carbo- 
nées en acide carbonique et en eau, ou en acide carbonique, en eau et- 
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en ammoniaque, qui s'échappent au dehors, les premiers par les pou- 
mons, la dernière par les reins sous forme durée, qui n'est que du 
cyanate d’ammoniaque anomal ou du carbone d’ammoniaque moins de 
l’eau. ` | | 

Les animaux ne produisent pas de matière organique; tous sans excep- 
tion, ils puisent directement ou indirectement toute la matière de leurs 
tissus dans les végétaux. Tout au plus si dans leur économie se pro- 
duisent, comme nous l'avons vu dans les premières pages, des compo- 
sés nouveaux, résultats des transformations que subissent les matériaux 
assimilés dans les glandes, et qui ne sont que des produits destinés à 
servir de réactifs, comme la salive, le suc gastrique, le suc panereati- 
que, ou à constituer le système nerveux, ou à servir enfin d'éléments 
plus faciles à oxyder, comme les produits sécrétés par le foie, etc. 

Ne eraignons done pas de dire que, dans la nature vivante, la matière 
organique se forme et se détruit suivant les lois générales de la chimie, 
et par les moyens généraux, réduction, oxydation, substitution, fer- 
mentation, modifications moléculaires, que les chimistes mettent en 
usage pour atteindre le même but, et que ces divers phénoménes sont 
accompagnés sans cesse, comme dans les laboratoires, d’un dégagement 
correspondant de chaleur et d'électricité; qu'à chaque contraction mus- 
culaire, comme à chaque manifestation vitale, correspond un acte chi- 
mique accompagné d'un dégagement correspondant d'électricité et de 
chaleur, et que si ses combustions organiques ne rendent pas eompte 
du dégagement de toute la chaleur animale, c'est que nous ne connais- 
sons pas encore toutes les causes chimiques de celte production. 

Mais on objeete souvent que, lorsque la matière organique est sous- 
traite à l'influence de Ја vie, elle ne tarde pas à se détruire; on dit que, 
soustraite à l'empire de la vie, la matière animale se trouve aussitôt 
soumise aux lois de la chimie. En effet, quand on voit périr une belle 
créature, quand on la voit tomber en putréfaction , se réduire en un 
terreau informe et finalement en un peu de poussière, on ne peut s'em- 
pêcher d’être préoccupé de pensées de destruction. Illusion ! 

Non , quand l’homme matériel se détruit trois ou quatre fois pendant 
sa vie et pendant qu'il a conscience de sa personnalité, comme lorsqu'il 


devient la proie des vers, le résultat final n’en est pas moins de Pacide 


carbonique , de l'eau, de l'ammoniaque et un peu de terre. Les inter- 
médiaires seuls différent. Sten cela, quoi d'étonnant? Le chimiste ne 
sait-il pas qu’en changeant les conditions, les milieux , il change à vo- 
lonté la nature des produits? S'il met du sucre de lait en présence de 
Peau et d’une source d'oxygène, il le change successivement en acide 
oxalique , en acide formique, et finalement en eau et en acide carbo- 
nique; s'il le place, au contraire, en contact avec un ferment déterminé, 
il le putréfie à volonté et le change en acide lactique ou en acide buty- 
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rique, Dans l’économie vivante, la première réaction s’accomplit : Pen- 
fant qui boit le lait de sa mère s’assimile les matières albuminoides et 
brûle le sucre ; hors de l’économie , au contact de Pair qui apporte son 
contingent de ета actives, hors du milieu physiologique par consé- 
quent, le lait se change en acide lactique et en acide butyrique pendant 
qu'il se putréfie, et la seconde réaction se trouve réalisée. Non, dans la 
nature rien ne se perd, comme rien ne se crée; la matiere se modifie, 
se transforme : voilà tout. Appuyé sur l'expérience, je puis répéter, 
avec Edmond Robiquet, que Phomme éprouve un frémissement singulier 
en songeant que les éléments du sang qui coule dans ses veines , du cer- 
veau où s’agitent ses pensées ; sont peut-être empruntécs aux cendres 
de ses ancêtres , et il murmure ces profondes paroles du poète : 


L'étre succède à l'être et la mort est féconde. 


On n’est pas matérialiste pour être fidèle aux données rigoureuses de 
la science et de l'expérience , et nous restons émerveillés qu'au milieu 
des changements organiques et des mutations incessantes qui s'accom- 
plissent en nous, nous reconnaissions toujours notre individualité ; que 
la nouvelle matière que nous nous assimilons , et qui prend la place de 
celle qui vient de se transformer, obeisse aussi docilement que celle-ci à 
l'impulsion de notre âme, soit pour le bien, soit pour le mal. 


Il était autrefois de mode de chercher dans les Eeritures la sanction des 
théories que l’on imaginait ; de nos jours, et je ne men plains pas, c’est 
la mode contraire qui prévaut. La science fait bien de marcher toute 
seule, d’autant plus qu'il пу a ni chimie, ni physiologie, pas plus 
qu'il wy a de physique ou d'astronomie biblique. Après tout, toutes 
les vérités se tiennent et les faits de l’ordre surnaturel se trouvent tou- 
jours, tot ou tard, d'accord avec les faits de l’ordre naturel. 

D'après le livre dela Genèse, nous voyons par exemple que lors- 
que Dieu se proposa la création des plantes et des animaux, il se fit 
d’abord les matériaux de cette création, puis il créa en premier lieu, 
avee ces matériaux , l'appareil qui devait sans cesse les transformer en 
matière organique, c'est-à-dire les végétaux, et ensuite celui qui devait 
de nouveau ramener cette matière dans son premier état, c’est-à-dire 
l'organisme aninal. Dieu fit d’abord la semence , le germe , cette plante 
en miniature : 

« Telle a été Porigine du ciel et de la terre , et c'est ainsi qu’ils furent 
créés au jour que 1e Seigneur Dieu fit vi et l’autre, et qu'il créa 
toutes les plantes des champs avant qu’elles fussent sorties de la terre, 
et toutes les herbes de la campagne avant qu'elles eussent poussé. Car 
le Seigneur Dieu n'avait point encore fait 00 sur la terre, et iln’y 
avait point d’hommes pour la labourer, 
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» Dieu dit encore : Je vous ai donné toutes les herbes qui portent leur 


graine sur la terre, et tous les arbres qui renferment en eux-mêmes leur 
semence, chacun selon son espèce , afin qu’ils vous servent de nour- 


riture , à tous les animaux de la terre, à tous les animaux du ciel, à 


tout ce qui se meut sur la terre et qui est vivant et animé, afin qu’ils 


aient de quoi se nourrir.» 

Et maintenant qu'il est démontré que la chimie a le droit d’ intervenir 
dans l'étude physiologique des transformations organiques ; qu’il est dé- 
montré aussi qu'il ne suffit pas de considérer les éléments constituants 
élémentaires des composés, mais qu'il faut reconnaître que chaque com- 


posé est comme un nouvel être dans lequel ont généralement disparu, 


par le fait de la combinaison, les propriétés spéciales de ses composants 
médiats ou immédiats ; qu'il faut, en un mot, s'attacher surtout au 
mode de combinaison et aux modifications moléculaires, nous allons 
entrer dans le cœur de la question et, après avoir accordé à la chimie 
ce qu'il était légitime et indispensable de lui accorder, nous ne mécon- 
naitrons pas que, dans l'état actuel des choses, a elle ne peut pas tout 
expliquer dans l'action physiologique: et thérapeutique des médicaments, 
même avec le secours de sa sœur aînée, la physique ; mais qu'il estsage, 
utile , nécessaire, de tenir aussi grandement compte d'une autre face du 
sujet que, par opposition , il convient de nommer le côté métaphysique. 
Disons-le franchement: «il y a un vitalisme d'instinct et- de bon sens, 
contre lequel on peut bien protester par fantaisie d'écrivain, par esprit de 
ee ou amour de paradoxe , mais qui, bon gré, malgre!, e impose 
ala pr atique, et sans lequel il n’y aurait pas de médecine possible. C'est 
celui qui consiste à croire, abstraction faite de toute théorie philosophique, 


qu'entre les règnes inorganiques: et le domaine de la vie il y a un abime ;. 


que du moindre végétal à la matière brute il ya un immense intervalle, 
mesuré par Ja fixité des types, l’immutabilité des espèces, et la transmis- 
sion indéfinie d'une forme identique , à travers les variations incessantes 
des éléments qui y concourent; que derriéré les phénomènes si mul- 
tiples dont l’économie est le (ейге, se cache une force, quelle qu'elle 


soit, qui les domine et les dirige ; qui fait concourir tous les organes et 


toutes les fonctions а un but unique : la conservation et la reproduction 
de l'individu ; qui), l'équilibre une fois rompu , tend encore à le rétablir, 
luttant contre les causes de destruction , éliminant, dans une certaine 


1 a L’existence des êtres organisés, de l’homme, des animaux, des plantes, 
n’est qu'une suite non interrompue de réactions chimiques sous la dépen- 
dance de la vie..... Dans Pacte de la digestion, il faut tenir compte des phé- 
nomenes chimiques, mécaniques et aulres qui nous échappent. Et puis 
jadmets que tous ces phénomènes sont dépendants de la vie. » Ainsi a pensé 
M. Poggiale. En vérité, on ne lui demandait pas beaucoup plus. 
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mesure, ce qui est inutile ou nuisible , suppléant encore, avec un bon- 


heur qui ressemble à une espèce d'artifice, même à des organes absents 


ou à des fonctions détruites! » 


On a donné du médicament plusieurs définitions : 

Dictionnaire de Nysten (dernière édition). Médicament, toute sub- 
stance étrangère au régime de l’état de santé, ou au moins réduite 
sous une forme étrangère à ce régime, qu'on applique extérieurement 
ou qu’on fait prendre à l’intérieur pour un but curatif. La notion de mé- 
dicament s'applique , à proprement parler, à toute matière qui, n’ayant 
pas la faculté de nourrir comme aliment réparateur, a celle de modifier 
en plus ou en moins, ou d'une manière spéciale , les actions organiques. 
Le médicament ne se distingue du poison que par sa quantité et son 
mode d'administration. 

Il y aurait beaucoup à dire contre cette définition, qui en dit trop ou 
trop peu, et qui n’est que celle du Dictionnaire de l’Académie am- 
plifiée. 

e Médicament , substance qu’on emploie pour ramener à leur type 
naturel les propriétés vitales altérées dans le cours des maladies 
(H. Cloquet). 

a Médicament , est ce qui rétablit ou tend à rétablir la santé (Cl. Ber- 
nard ).» 

Dans cette manière de définir, la chaleur, la lumière, Pélectricité, le 
magnétisme, le manger, le boite? la diète, veuvetit étre et sont quelque- 
fois des médicaments, et, comme tels, rentreraient dans notre sujet. 
Mais comme nous voulons nous restreindre, 11 ne sera question ici que 
des composés chimiques que Pon emploie dans Part de guérir. Le sujet 
est encore assez vaste et l’on a encore des difficultés sérieuses à vaincre, 
pour dire où s'arrête la notion de l'aliment , celle du poison, etoù com- 
mence celle de médicament. La difficulté augmente , nous l'avons déjà 
fait voir, quand il s’agit de savoir comment agit le médicament. ` 

Est-ce en contractant combinaison permanente ou passagère avec les 
éléments de nos tissus, de nos humeurs ? | 

Est-ce en se modifiant chimiquement lui-même au contact de ces 
mêmes tissus, de ces mêmes humeurs ? | | 

Est-ce en modifiant les éléments chimiques de ces tissus et de ces 
humeurs ? 

Est-ce en modifiant le milieu général, l’agrégat tout entier, en le for- 
cant à réagir harmoniquement, comme dans l'état normal et physiologique? 

Est-ce, enfin, en agissant sur quelque principe non matériel? 

Toutes {ө „u le dire, auxquelles la science n’a pas encore 
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et qui, de plus, se tiennent, Il: est. possible que la réponse‏ و répondu‏ 
doive être telle quelle puisse satisfaire à la fois à toutes, dans le plus‏ 
grand nombre des cas au moins. Mais laissons d’abord de côté la der-‏ 
niöre question ; car, bien que tout chjet matériel puisse devenir le point‏ 
d’application d'une force , et qu’on puisse admettre l’action réciproque‏ 
de Ja force et de son point d'application, néanmoins nous n'avons, quant‏ 
à présent, aucune donnée expérimentale pour résoudre directement le‏ 
problème.‏ 

Voyons d’abord ce que la chimie et la physiologie peuvent dire tou- 
chant la nature du médicament. 

Оп pourrait, avec М. Cl, Bernard, considérer : 40 «que toutes les 
substances qui se trouvent dans un état physique ou chimique tel qu’elles 
peuvent faire partie de notre sang, ne sont, en général, ni des poisons 
ni des médicaments ; 20 que toutes les substances qui, à raison de leur 
constitution chimique ou physique, ne peuvent entrer dans la eomposi- 
tion de notresang, ne sauraient pénétrer. dans notre organisme , où elles 
пе doivent pas rester, sans y causer des désordres passagers ou durables, 
sontdes substances qui peuvent agir comme médicaments. 

А ces deux propositions on peut objecter que , dans bien des eireon- 
stances, un aliment, une chose qui fait normalement partie de notre 
sang, peut être un médicament : l’eau , le sulfate de soude, le sulfatede 
potasse, le phosphate de chaux, etc., par exemple. Il est donc néces- 
saire de faire intervenir la notion de quantité, en même temps que celle 
de qualité. 

Ces deux propositions peuvent être acceptées comme l’expression chi- 
mique et physiologique des faits, en ajoutant ceci : Est médicament toute 
substance qui, même normalement partie intégrante du sang, peut à dose 
convenable modifier le fonctionnement physiologique de Pensemble, 
soit directement, soit par l’action consécutive sur un organe ou sur un) 
système donné d'organes. 

Nous avons déjà vu comment l'acte de la ا‎ OA ou les modili- 
cations moléculaires changent profondément les propriétés chimiques, 
physiques et physiologiques de la matiére. On généralise trop, par con» 
séquent, quand on parle de l’action thérapeutique des ferrugineux, des 
préparations ammoniacales , arsenicales , ete. Ces expressions n'étant 
vraies qu'à cerlains égards, et fausses à beaucoup d’autres , il est utile 
de s’entendre. 

Dans mon enseignement de la Faeulté de médecine, que М. Combes- 
cure a bien voulu rappeler, j'ai recommandé de distinguer dans une sub- 
stance les. pr opriétés et les caractéres chimiques et les propriétés dy- 
namiques que j'ai appeléés personnelles. М. Combescure a cité plusieurs 
exemples pour faire comprendre cette distinetion; je vais les PP Ier, 
en ajoutant quelques exemples nouveaux. 
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L’acide sulfurique a pour caractère chimique de précipiter les sola de 
baryte dans une liqueur acide; cette propriété se retrouve intacte dans tous 
les sulfates des bases métalliques ou des bases organiques dites ammo- 
niacales. Les bases métalliques et les organiques dont il vient d'étre 
question conservent de méme, dans les sels en général , sauf quelques 
exceptions, leurs caractéres chimiques. 

Les propriétés dynamiques de l’acide sulfurique, comme, par exemple, 
sa causticité , sa propriété de transformer la fécule en dextrine et en 
sucre, de coaguler le lait, l’albumine; les propriétés dynamiques et phy- 
siologiques de acide sulfurique, disparaissent complètement par sacom- 
binaison avec la potasse et la soude , qui perdent en même temps leur 
causticité spéciale , et le sulfate de sonde possède à son tour des pro- 
priétés dynamiques personnelles particulières. 

Cela est généralement vrai de la plupart des acides et de la plupart 
des bases; cependant , au point de vue physiologique et thérapeutique, 
cette remarque souffre de nombreuses exceptions et, dans un grand 
nombre de cas, la combinaison ne fait pas perdre les propriétés dynami- 
ques personnelles des composants, ou du moins ne les modifie guère. 
A cet égard, trois cas peuvent être distingués, ainsi que Pa fait voir. 
М. Combeseure : ? 

15 La substance considérée peut perdre e totalement ses propriétés dy- 
namiques, par suite de sa combinaison ауес un autre corps dont les 
propriétés dynamiques disparaissent également dans le composé. Le sul- 
fate de soude , le sulfate de potasse, le nitrate de potasse nous ont déjà 
montré des exemples de ce cas. Nous avons déjà fait remarquer que le 
cyanure jaune de fer et de potassium ne présente plus aucune trace des 
propriétés toxiques spéciales de acide cyanhydrique ou du eyanure de 
potassium. 

до Les propriétés personnelles dynamiques de la substance ا‎ 
۲۵۵ peuvent persister en totalité ou en partie dans un nouveau composé , 
tandis que celles du corps auquel elle est unie disparaissent. Dans cette 
classe viennent se ranger les combinaisons que forment le mercure , le 
cuivre , la quinine, etc., avec les acides de la première catégorie, où 
l'acide arsénieux, 8 arsénique, Pacide eyanhydrique, etc., avec les 
bases de la même catégorie, c’est-à-dire des bases et des acides qui sont 
susceptibles de perdre leurs propriétés dynamiques, par suite de leur 
combinaison mutuelle. 

5° Il peut arriver, enfin, que le composé participe à la fois des pro- 
pr iétés dynamiques de chacun de ces composants. C'est ce qui arrivera 
si Pon combine ensemble deux à deux les substances acides ou basiques 
de la seconde catégorie, de sorte que, lorsqu'un médecin preserit, par 
exemple, de Viodure de mercure, de Parséniate de quinine, il entend 
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utiliser et il utilise, en effet, simultanément l'action du mercure et celle 


de Piode, etc. 

Dans une certaine mesure, des expressions comme celle-ci : action 
thérapeutique des préparations arsenicales, des préparations cuivreuses, 
ferrugineuses , mercurielles, iodiques, ont une valeur reelle, mais 
nous disons dans une certaine mesure seulement, car si l’on change de 
série l'expression est fausse. 


Il faut, de plus, tenir grandement compte, non-seulement de la na- 
ture de | substance, mais de sa fonction chimique. Le soulre est autre 
dans le sulfure de potassium où il est électro-négatif, et dans Pacide 
sulfurique où il est électro-positif. — Il faut tenir compte aussi, lors- 
qu'il s’agit d’un sel, de la puissance relative de la base et de l'acide qui 
le composent. Toutes choses égales d’ailleurs, plus un acide sera capable 
de saturer complètement une base, et réciproquement, plus aussi les 
propriétés dynamiques du sel difléreront profondément de celles de ses 
éléments. — Ainsi, en thérapeutique on utilise acide nitrique comme 
un modificateur général de l’économie, le nitrate de potasse n’est plus 
qu’un diurétique. Cet exemple est frappant, la base et Pacide se satu- 
rent complètement, les réactifs n’indiquent plus ni l'acidité ni lalcali- 
nité, le sel est neatre et saturé. | 

Sinous combinons la potasse et la soude, bases puissantes, avec Pacide 
sarbonique, acide faible, la saturation est toujours imparfaite; le sel, quoi- 
que neutre théoriquement, est alealin physiquement; aussi, les proprie- 
tés dynamiques des bases persistent-elles en quelque chose, tant au 
point de vue physiologique que thérapeutique. C’est ainsi que les car- 
bonates de potasse et de soude, et même leurs bicarbonates, participent 
encore des propriétés de la potasse et de la soude libres. 

Si, au contraire , l'acide est puissant et la base faible, le sel neutre 
obtenu sera à réaction acide, et dans ce cas ce sont les ih a dyna- 
miques de l'acide qui subsisteront en partie dans le sel. Les acides 
passent en général pour astringents et hémostatiques; n'est-il pas re- 
marquable que les hémostatiques chimiques les plus usités soient four- 
nis par les sels d’alumine et de peroxyde de fer, dont les bases sont , 
aprés l’eau, les bases les plus faibles de la chimie? | 


Les combinaisons en général, les sels en particulier, possèdent donc 


tantôt les propriétés générales de leur élément négatif ou de leur acide, 
tantôt celles de leur élément positif ou de leur base, et d'autres fois des 
propriétés tout à fait nouvelles. 

C’est en s'appuyant sur ces considérations, que M. Combescure est 
arrivé à regarder « l'expression adoptée de propriétés physiologiques 
et thérapeutiques des ammoniacaux, comme essentiellement impropre ; 
car elle implique l’idée d'identité dans le mode d’action de ces divers 
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composés, qui sembleraient ne devoir différer entre eux que par le plus 
ou moins d’intensité de leurs effets. » 

Les combinaisons de l’ammoniaque suivent les règles’ générales du 
premier cas: avec les acides puissants, les sels sont neutres et satures, 
et les propriétés dynamiques nouvelles; avec les acides faibles, la caus- 
ticité et les autres 0 personnelles de (йи persistent 
plus ou moins. 

En thérapeutique, il n’est done pas permis, comme en chimie, de 
parler des sels en général, des propriétés générales de telle ou telle 
série de composés. La thérapeutique est une science spéciale qui peut 
recevoir des lumières de la chimie , mais qui n’est pas du tout la chimie, 
celte science peut légitimement grouper ensemble des substances que le 
chimiste se garderait bien de reunir; en un mot, il n’y a pas de classi- 
fication chimique des agents thérapeutiques: La méthode ne saurait 
ötre Ja même pour le thörapeutiste et pour le chimiste. La recherche 
des propriétés thérapeutiques des agents chimiques est du ressort du 
physiologiste et du médecin; le chimiste peut essayer de déterminer ce 
que devient le médicament , quelles combinaisons nouvelles il a pu con- 
tracter, par quelles voies il est éliminé, et tenter de ie Ee ainsi 
Son mode d’agir, mais rien de plus. 

Voici ce que l'expérience apprend sur la question de savoir ce que 
deviennent les médicaments : 

En général, ne passent intactes dans les urmes que les substances 
minérales qui sont capables de se dissoudre facilement dans les liquides 
du canal digestif, et qui ne forment pas de combinaisons insolubles avec 
les produits organiques ou inorganiques de l'organisme ; voila pourquoi 
les sels de potasse , de soude, les nitrates, les borates , les phosphates , 
les sulfates, les chlorates , les carbonates, le bromure de potassium , le 
chlorure, Piodure, ates, se trouvent inalteres dans l’urine. Nous avons 
déjà vu que, pour qu'une substance passe ainsi inaltérée , il faut qu’elle 
ne puisse pas subir un degré supérieur d’oxydation, ou qu’elle ne puisse 
pas s’oxyder ou éprouver des dédoublements par suite d’oxydation. Les 
bases organiques naturelles, la quinine , la morphine, la strychnine, se 


retrouvent également intactes dans les urines, et dans les cas d'empol- 


sonnement on les trouve localisées , surtout dans le foie. Nous avons vu, 
pour l’oxyde de carbone, pour Pacide sulfhydrique, qu'ils étaient 


éliminés par les poumons avant de passer dans le sang arteriel , lors- 


qu'ils sont injéctés dans les veines. 

М. Combescure a démontré que l’ammoniaque appliquée sur la peau 
se retrouve dans le sang et dans les urines. 

` Relativement au cas spécial de Piodure de potassium , on a démontré 
qu'il peut se retrouver plus ou moins tôt, dans la salive parotidienne 
ou dans celle des glandes sub-maxillaires , dans les larmes , le suc pan- 
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créatique, dans le lait et même dans la sueur, soit qu’on ingere le | 
médicament dans l'estomac , soit qu’on l’injeete dans les veines: Il res» | 
sort done de ces travaux de Cantu, de Peligot, de Herberger, de Wohler, \ 
de Schlossberger et de Cl. Bernard, que la diffusion de Piodure de 
potassium est absolument générale et, chose remarquable, qu'il cireule 
ainsi un grand nombre de fois avant d’être complètement éliminé. 

Toutes ces substances, sauf les carbonates alcalins et ammoniacaux , 
sont absolument incapables de contracter des combinaisons proprement 
dites ауес aucun produit normal de l’organisme hors de Péconomie, ui 
probablement dans Péconomie, car on les retrouve intactes dans toutes 
les sécrétions ou excrétions. 

Bien que le chimiste ne puisse pas constater d’action chimique pro- 
prement dite dans ces différents exemples , là où le physiologiste saisit 
cependant des phénomènes souvent remarquables , il ne nie pas les | 
surprenants effets de la quinine, de la morphine , de l’iodure de potas- | 
sium; et quoiqu'il constate une modification des sécrétions et des excré- | 
tions و‎ il ne peut pas dire comment la quinine agit comme anti-pério- 
dique, comment la morphine a calmé des douleurs et amené un som- 
meil réparateur, comment Piodure de potassium guérit de la syphilis | 
constitutionnelle : il n’en sait rien. Mais il sait que le milieu physiologique | 
est changé ; partant, il n’est pas surpris que les actes chimiques de lor- || 
ganisme puissent Pétre, bien qu'il lui soit toujours difficile , sinon im- | 
possible, de le constater. Je пе erois pas que l’on soit en droit d'en de- 
mander davantage à la chimie, et j'ajoute que le chimiste qui en veut dire 
plus est un téméraire. 

П ne suffit pas que la substance qui est destinée a changer le milieu 
physiologique soit une substance réputée active; nous avons vu comment 
l’eau surabondante change le fonctionnement de certaines glandes, 
comment Purine cesse de se former lorsqu'on injecte trop d’eau dans 
les veines. 1 

On se demande souvent comment certaines eaux minérales guérissent 
de la gravelle, de la goutte? On a invoqué, à tort selon moi, l’action 
dissolvante des alcalis ; je crois que si les eaux alcalines ou les alealis 
ont été utiles, са été en permettant d'introduire beaucoup d’eau dans 
l’économie, ee qui explique les effets de leau de Contrexéville, si pauvre 
en éléments minéralisateurs. C'est une influence de milieu, si puissante 
en chimie générale et aussi en physiologie. Par exemple, M. Genth cons- 
tate sur lui-même que, par une alimentation mixte et en buvant tres-peu, 
ik rend 08,524 d'acide urique par jour. Au même régime il ajoute 1000°° 
Vean, et la quantité d'acide urique tombe à 08,396; avec le même ré- 
gime et 2 litres d'eau, l'acide urique a presque disparu, et si l’on avale 
4000 d'eau on ne retrouve plus une trace d'acide urique dans les 
urines, Mais si l'acide urique disparait, Purée augmente proportionnel- 
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lement. On ne saurait nier que, dans ce cas, on a changé le milieu, 


‚ troublé les conditions ordinaires de l’état physiologique ; rien d'étonnant 


dès-lors que les produits chimiques aient varié. 

“Pour faire saisir ma pensée, je vais reprendre deux exemples saisis- 
sants déjà invoqués, les actions énergiques de acide eyanhydrique et 
de l'oxydé de carbone. Nous aurons lá des témoins d'une grande valeur 
pour appuyer cette notion de changement de milieu. Ces deux agents 
sont chimiquement insignitiants, physiologiquement d’une rare énergie. 
Ils ne s'unissent pas aux éléments des tissus, du sang, mais ils tuent 
les globules ; dès- lors le milieu se trouve violemment troublé, et lesang, 
eat exeitateur et ce modérateur des nerfs а la fois, ne pouvant plus har- 
moniser l’ensemble, toutes les fonctions sont successivement entra- 
vées et, si Pinfluenee est poussée au-delà d'une certaine limite, la 
mort s'ensuit. 

Pour expliquer Pivresse 0 par l’aleool, on a supposé une coa- 
gulation du sang, ou tout au moins une diminution dans sa fluidité, et 
on a compris comment l’acétate d’ammoniaque, Pammoniaque et son 
carbonate, qui sont réputés des fluidifiants, des dissolvants des substances 
albuminoïdes, pouvaient combattre Pébriété. Tout cela était fondé sur 
ce fait expérimental, que l'alcool coagule l’alburnine, et que l’ammoniaque 
caustique concentrée est capable de dissoudre lalbumme coagulée, et 
on а eonelu que ce qui sefpasse dans les verres des laboratoires avait 
lieu de la même facon dans Porganisme , sans même se préoccuper de 
savoir si ce qui est vrai de l'alcool concentré l’est de l’aleool étendu; si 
ce qui est vrai de l’ammoniaque concentrée Pest de l’ammoniaque faible, 
de son carbonate et de son acétate. M. Combescure a montré que Pon 
s'était gravement trompé ; que l'alcool пе coagule les dissolutions d’al- 
bi its quelconques, du sérum de sang d ہمہ‎ ou d’homme, que lors- 
qu'il est trés-concentré et employé en tres-grande quantité ; bien plus, 


que Paleool à l'état d’eau-de-vie, et surtout dans un état de dilution 


plus grand, était un excellent dissolvant du sang; que le eaillot du sang 
deja coagulé est décoloré par suite de la dissolution des globules lors- 
qu'on le traite par l'alcool dans un état de dilution voisin de l’eau-de- 
vie, de sorte que, dans des circonstances physiologiques, l'alcool, loin de 
coaguler le sang, le rend plus fluide. М. Combeseure a calculé, d’après 
ses expériences, qu'il né faudrait pas moins de 8 à 10 litres d’aleool à 
90% pour produire un commencement de coagulation, non pas du sang, 
mais de l’albumine dans le sérum du sang, et que sa coagulation com- 
plète en exigerait de 40 à 45 litres. Du sang a été reçu dans un volume 
double d'alcool affaibli depuis 10 degrés jusqu’à 55,5 degrés centés. où 
21 degrés Cartier, degré de Peau-de-we de force ordinaire. Dans tous 
les cas on a obtenu une superbe dissolution rouge foncée, facilé à 
filtrer. Le filtre Wa retenu qu'un peu de fibrine décoloréé et des débris 
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de membranes provenant des globules détruits, dont la globuline et l’hé- 
matosine étaient entrées en dissolution avec l’albumine du sérum. Avant 
la filtration, le mélange avait été soumis à examen microscopique, et 
on n'avait pu y découvrir que des débris informes de membranes ou de 
fibrine, mais plus aucun globule. 
«81 nous avions à émettre une opinion ou, si Pon veut, une hypo- 
these sur cette question, ajoute M. Combescure, nous a volontiers 
que l'ivresse est due à la destruction partielle ou а une altération plus 
ou moins pr ofonde des globules du sang, d’où doivent résulter une hé- 
matose incomplète et, par suite, une stimulation moins énergique du 
système nerveux ; et, dit encore М. Combescure, nous serions d'autant 
plus disposé à accueillir cette hypothèse, qu’elle serait confirmée par les 
analogies existantes entre l'ivresse et les états typhiques de l’économie. 
Ces deux états ont entre eux de grands rapports. En effet, l'ivresse est 
caractérisée par la perversion des fonctions intellectuelles et morales, 
jointe à un état de prostration ou de relâchement du système muscu- 
laire ; l’état typhique, de son côté, a pour caractère un véritable senti- 
ment d'ivresse bien perçu par le malade, du moins au début de la ma- 
ladie, accompagné de titubation des membres et de cette incertitude des 
mouvements qui accompagne toujours l'ivresse proprement dite. De 
plus, les analyses du sang qui ont été exécutées sur des malades atteints 
d'état typhique ont établi. la déformation ‚ la décomposition ou une al- 
tération queleonque des globules sanguins’, altération qui peut rendre 
compte des troubles de lhématose et des fonctions qui s’y rapportent, et 
en particulier des hémorrhagies passives, des gangrénes, si communes 
dans les maladies de cet ordre. Ne pouvons-nous pas ajouter, dit enfin 
M. Combescure, comme dernier point de contact, que les préparations 
ammoniacales, dont on se trouve si bien contre l'ivresse, réussissent éga- 
lement dans les états typhiques essentiels, et que, d'autre part, les réfri- 
gérants, qui dégrisent si souvent les ivrognes, n’ont pas moins de succès 
dans 1еѕ états typhiques proprement dits?» 

L'influence de l’aleool dans l'ivresse aurait donc pour effet de détruire 
plus ou moins de globules, et de changer la nature du milieu physio- 
logique, à la fois par sa présence , par cette destruction des globules et 
par Pabsorption de Poxygéne destiné à produire d'autres combustions. 
En effet, M. Vierordt a observé qu'après l’ingestion d'une certaine quan- 
tité d'alcool, acide carbonique exhale diminue de quantité pendant 
deux ou trois heures, pour reparaitre en quantité normale lorsqu'il est 
définitivement oxydé. L'alcool agit done dans le même sens que oxyde 
de carbone, par un effet opposé, l’un en détruisant des globules, l’autre 
en les empêchant de se détruire. Le fait de l’altération des globules dans 
l’état typhique mérite d’être signalé sous un autre point de vue. Cette 


altération a une cause, de même que celle qui se fait sous l'influence de - 
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Palcool.: N’obeit-on pas aux lois de l’analogie en disant que la maladie 
est cause de cette altération, et que ce n’est pas l’alteration qui est cause 
de la maladie? 

L'alcool, en changeant la nature du milieu , produit done ип cor- 
tége de symptômes qui trouve son oO dans l’état typhique ; 
mais la différence, c’est que, dans le premier cas, les symptômes dispa- 
raissent avec la cause matérielle connue , tandis que, dans le second, 
ils ne disparaissent qu'avec la cause inconnue dans son essence, qu’on 
appelle maladie. | 

Dans les exemples qui précèdent, nous voyons oxyde: de us 
l’acide cyanhydrique , Péther, occasionner des désordres en modifiant les 
tissus, sans modifier les éléments chimiques de ces tissus et sans se 
modifier eux-mêmes; l’alcool modifie les tissus en se modifiant lui- 
même, car une grande partie passe à l’état d’acide acétique ; Piodure de 
potassium ne modifie chimiquement aucun élément de tissu et ne se mo- 
difie pas lui-même, et cependant il guérit certains engorgements et 
la syphilis constitutionnelle. On peut done dire que tous les agents pré- 
cédents modifient la nature du milieu , mais que tous ne se modifient pas. 

Lorsqu'on introduit un médicament par l'estomac, il faudrait d’abord 
se demander ce que devient le fonctionnement normal de cet organe, et 


. C'est cependant de quoi l’on ne se préoccupe généralement point. Dans 


ce саз, on admet volontiers que le médicament arrive toujours mtact 
dans l’organisme, ce qui, en réalité, n’a pas constamment lieu. 

Quevenne, dans de patientes et consciencieusesrecherches sur l'action 
thérapeutique des ferrugineux, s’est préoccupé de ce problème. Dada, 
bord constaté que le suc gastrique n'est pas rigoureusemeut identique 
dans toutes les circonstances où il se produit; que sa composition 
moyenne, son acidité, varient avec la nature de l’alimentation et, par 
conséquent, probablement aussi avec la nature des substances médica- 
menteuses qu'on y introduit. 

On pense généralement qu’une substance est d'autant mieux absorbée 
qu’elle est plus soluble dans Peau. Eh bien ! Quevenne a démontré que 
tous les sels de fer solubles, même les plus solubles, sont précipités par 
le suc gastrique et sont, par conséquent , décomposés; qu'une partie 
seulement, sans doute modifiée , restait dissoute dans le suc gastrique, 
sans changer les propriétés digestives de ce produit de sécrétion, et 
qu'une autre partie était précipitée à l'état de combinaison avec quelque 
matière organique ou albuminoide, pour passer dans les selles. En même 
temps, la quantité de matériaux solides diminue dans le suc gastrique و‎ 
par suite de administration des ferrugineux. Nous avons ici un exemple 
qui prouve l’action réciproque du médicament et du produit de sécré- 
tion. Comme cette question rentre dans un autre travail sur les ferru- 
gineux, je me contente de citer ces faits, pour montrer que la chimie 
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peut ainsi expliquer comment un médicament peut modifier le grand 
acte de la digestion et, par suite, celui de la nutrition en general; com- 
ment aussi ce n’est pas en tant que composé de telle ou telle nature que 
les ferrugineux agissent, mais en vertu des propriétés personnelles, dy- 
namiques du fer que la préparation que Pon emploie contient. 

_ Quand on parle du passage des médicaments dans le sang, on affirme 
souvent une chose qui n'est pas prouvée. On peut voir par la lecture du 
Mémoire de Quevenne' que certains auteurs , en se fondant sur des ex- 
périences précises, doutent du passage du fer dans le sang. Et cepen- 
dant, avant d’avoir résolu cette question, certains médeëins n’en con- 
cluent pas moins à l’action directe du fer pour reconstituer le sang et les 
globules, Mais, accordé que le fer des préparations pr se passe 
dans lesang, eroit-on que chaque moléeule de fer ira favoriser la forma- 
tion d’un globule sanguin? On se tromperait étrangement, car chaque 
globule est, еп somme, un organe complexe dont lun des termes incom- 
plexes, Phématosine, contient seul du fer, qui, nous Pavons vu, yest 
à l’état organique. Ce n’est pas le fer, en tant quefer, qui augmente ou 
diminue dans le sang; cesontlenombre et le poids relatifs des globules. 
Que Pon analyse les globules d’une chlorotique , d’un anémique ou de 
l’homme le plus sanguin, on y trouvera eonstamment la même quan- 
tité d’hématosine et, par suite, de fer. Par conséquent, le rôle du chi- 
miste consiste, non pas à savoir comment se forment les globules, c’est 
l'affaire du physiologiste, mais comment паі Phématosine, ce terme con- 
stant des globules rouges, et quelle est, en définitive , l'équation qui 
changé un composé fer hese ota donné et la matiere azotée en matiere 
colorante rouge. | 


Les médicaments n'arrivent donc pas toujours intacts dans l'économie, . ` 


et, avant d'y pénétrer par estomac , ils peuvent déjà subir dans ce vis- 
сёге des altérations et contracter avec le produit sécrété des combinat- 
sons nouvelles sur lesquelles on n’a encore aueune donnée. Mais ıl ya 
plus, trop souvent on préjuge des réactions de laboratoire à ce qui se 
passe dans Pintimite de l’organisme, et en généralisant trop on arrive 
à des conclusions semblables à celles de M. Delioux, qui confond Pam- 
moniaque, Jes sels alcalins à acides faibles de. cette base avec ses sels 
neutres à acides puissants; c'est-à-dire que, de ce que Pammoniaque 
est capable de dissoudre l’albumine , on s’en va conclure que tous les 
composes ammoniacaux peuvent dissoudre les coagulums albnmineux, 

et agir comme fluidifiants. M. Combeseure, qui n’a pas voulu se payer 
de mots, a repris la question dans toute sa généralité; il a étudié l’action 
des principales combinaisons ammoniacales sur Palbumine de diverses 
origines, liquide, ‘solide, coagulée par divers moyens, par la chaleur, 


Valedol, par Vacide nitrique. Eh bien! il est:résulte de ces nombreuses 


expériences que Vammontaque et les sels ammoniacaux peuvent bien 
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se mêler avec Palbúmine soluble; mais que l’albumine devenue insoluble 
par la coagulation, soit 4 l’aide de la chaleur, soit de l'alcool ou de Pacide 
nitrique ; que la fibrine du sang, celle de la chair, le caseum, substances 
albuminoides actuellement insolubles, peuvent bien se dissoudre en petite 
quantité dans Pammoniaque caustique, et en quantité bien moindre dans 
le sarbonate d’ammoniaque, mais qu'ils sont insolubles dans les sels am- 
moniacaux neutres, tels que l’acétate, le sulfate, le ehlorhydrate, Piod- 
hydrate. Les mémes essais faits sur la eouenne inflammatoire, sur le 
mucus de la salive comme sur celui des erachats, ont conduit: au méme 
résultat. 

En résumé, les sels ammoniacaux ne dissolvent pas les eoagulums 
albumineux daiis les expériences de laboratoire ; Fammônfäque ` et son 
carbonate ne les dissolvent qu’à la condition 06 employés concentrés 
et en grande quantité, et par conséquent à doses toujours extra-thera- 
peutiques. 

Mais on wa pas seulement écrit que Pammoniaque et tous les sels de 

cette base dissolvent dans les menstrues inorganiques comme dans les hu- 
meurs organisées, Lous les coagulums albumineux, on а encore prétendu 
que, par suite de Padministration des ammoniacaux, le sang devenait in- 
coagulable ou moins coagulable. En appliquant Pammoniaque comme topi- 
que, on en a déterminé l’absorption en quantité telle, que le sang déga- 
geait de Pammoniaque en abondance par la seule application dela leer 
et cependant dans toutes les expériences le sang s’est trouvé au moins 
aussi coagulable que dans l'état normal. ЇЇ en a été de même ۵ 
(’ammoniaque administré à l'intérieur, et voici qui est bien plus digne 
d'attention : une chienne a été soumise pendant deux mois et demi à une 
alimentation mixte dans laquelle on avait supprimé autant que possible 
le sel marin, et que Pon avait assaisonnée de chlorhydrate d'ammoniaque. 
L'animal avait avalé dans cet intervalle de temps 200 grammes du Com- 
posé ammoniacal. Toutes ses fonctions se sont accomplies d’une façon 
parfaitement normale et, lorsque la bête fut sacrifiée, on trouva son sang 
parfaitement coagulable et aussi parfaitement normal; cependant ce sang 
degageait, par la seule application de la chaleur, des quantités trés-sen- 
Walz d’ammoniaque. 


M. Combescure, dans le courant de son étude, a fait des remarques 
[ort intéressantes que nous пе pouvons pas toutes rapporter ; nous cite- 
rons seulement ce fait curieux que, chez les lapins , dont Purine. est 
normalement alcaline, les reins, quoique le sang soit devenu trés-alcalin 
par Pammoniaque, ne sécrétent plus qu’une urine acide, prenant ainsi 
l'apparence de celle des animaux carnivores. 

Ayant voulu comparer à Pinfluence de l'ammoniaque en topique celle 
de la moutarde, M, Combescure est arrivé aux conelusions suivantes : 
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«Les urines deviennent acides sous l'influence de l’ammoniaque, 
elles restent alcalines sous celle de la moutarde. * 

» La vessie a été presque toujours trouvée vide dans les expériences 
faites avec Pammoniaque. L'animal a toujours uriné plus ou moins, et 
on n'a jamais observé de paralysie, soit générale, soit partielle. La vessie 
a été, au contraire, constamment trouvée pleine dans les expériences 
faites avec la moutarde, et il y a eu constamment paralysie plus ou moins 
complète des membres postérieurs et probablement aussi de la vessie. 

» Le sucre ne disparaît pas toujours dans le foie, sous l'influence de 
l’ammoniaque, il y disparait généralement sous celle de la moutarde. 

» Le foie est toujours congestionné dans les expériences avec l’ammo- 
niaque, il ne le fut jamais dans celles qui ont été faites avec la moutarde.» 

On lira avec intérêt, dans la thèse de M. Combescure (pag. 120 et sul- 
vantes ), les considérations médicales dont il fait suivre l’action comparée 
de Pammoniaque et de la moutarde : «Ne serait-il pas opportun, dit-il, 
de recourir de préférence à la moutarde dans les maladies de l'appareil hé- 
patique , et à Pammoniaque dans celles de l’appareil urinaire? » 

Le chimiste se rend compte de tous ces phénomènes par le change- 
ment de milieu, survenu directement par introduction d'agents chimi- 
ques ; mais le physiologiste peut n’y voir exclusivement que l'influence 
dynamique de l’agent employé pour amener ces perturbations, car le 
chimiste ne peut pas expliquer comment Pammoniaque et les ammonia- 
caux , qui ne rendent pas le sang plus liquide ou moins coagulable, 
possèdent pourtant une action diurstique incontestable qui a méme été 
invoquée comme un argument en faveur de leur pouvoir fluidifiant. 
M. Poiseuille a tenté de substituer 4 cette théorie erronée, qui ne tient 
pas compte de la vie, une théorie nouvelle d’après laquelle 646 
nerveux пиу LAS pas davantage , «theorie purement physique, 
dit М. Combescure, et d'autant plus séduisante, au premier abord, par 
son extrême simplicité, qu’elle parait reposer sur des faits nombreux, 
constatés ауес soin et habilement discutés.» 

M. Poiseuille fit écouler sous pression constante , dans des tubes ca- 
pillaires inertes ou dans des capillaires organisés, des dissolutions de di- 
verses substances dans l’eau distillée ou dans le séram; puis il institua 
des expériences pour reconnaître si les effets observés , soit dans les 
tubes inertes, soit dans les tubes organisés soustraits à l'influence de la 
vie, se produiraient encore sur le vivant; et il a cru pouvoir conclure 
qu’il y a des substances médicamenteuses qui agissent sur le sang en 
modifiant mécaniquement son écoulement, indépendamment des causes 
physiologiques qui peuvent influer également sur la eireu:ation. 


M. Cl. Bernard avait déjà combattu par de puissantes raisons ce 


que ces conclusions ont d’exagere, et M. Combescure, qui les a discu- 
tées avec soin, ajoute : «ll nous parait difficile de ne pas admettre 
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qu'il y a dans les expériences faites dans les tubes organisés ou sur le 
vivant, un élément qui ne se trouve pas dans celles qui ont été faites 
dans les tubes inertes , et les nombres que nous avons rigoureusement 
déduits de ceux que nous fournissent les expériences de M. Poiseuille, 
nous paraissent assez éloquents pour démontrer que, loin de jouer un 
rôle insignifiant, cet élément possède , au contraire , une importance 
capitale ! «Quel est cet élément nouveau, dirai-je avec M. Combescure, 
dont le chimiste, le physicien, comme le médecin, doit tenir compte ? 
« Peu importe le nom qu'on voudra lui donner. Pour nous, nous 
croyons simplement qu'il faut le rapporter а ce fait primitif, et par con- 
sequent indiscutable , que Pon appelle la vie, fait-principe dont nous 
avons le droit et le devoir d'étudier les lois, sans nous égarer à la pour- 
suite de sa natu نی‎ réserve encore le secret.» 


FIN. 
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(Extrait du Montpellier medical. — Août et Septembre 1861.) 
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